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PRÉFACE . 

Pour fèak^ itJntroduéBon, 

Ji/N quiite d'Editeur ,j*ai le droit 
de recommander ces. Mémoires au 
Public; mais je, n'en uferat pas : le 
Puhlid a celui de ne tenir aucun 
compte de mon avis , & il le fait 
affezfans que je l'eninftruife. Mais 
il m'écoutera fans doute,' § je lui ' 
parle des défauts de rOuvr%e, & 
c'eft mon deffein. 

. Si quelque Leâieur un peu vif 
m'arrête d'abord, & me demande 
pourquoi ^ coïiûidWK les défauts 
dé l'Ouvrage y je ne les ai point 
corrigés , ma réponfe eft prête. Je 
pubUie une Hiftoire : quels que 
foiejot les évenemens , je n'y tou- 
Tome /, « 

/ 
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vi fRtFA CE. 

cjierai point ; j'en ferois un Roman. . 
Je publie un original , & fes défauts • 
mêmes tiennent à ce cawftere d'ori- 
ginalité; une bçlle copie ne levau- 
droit pas. Enfin le Héros Ecriyaia 
de Ces propres aventures , m'a inf- 
piré un fentiment fi profond de 
refpeft & de vénération , que je 
dois me b(»ner à réé-ueHlif fcs. pa- 
roles & à les répandre, ^^j 

Je fwis fra^Tpé de célentimenc à 
la iwemiere leâaare <jp& je fis de 
rOurvrage, àUtrecht, chez M. Van- 
Sprang , Négociasid: «^ngué & 
mon ami. En cho'jdaaot dans use 
cafietce divers bUlets dont il me 
d»rgeoit de M procurer te recou- 
vrement eo France, il me j«copofa 
de lire ce Manufcrit. JeFai trouvé ^ 
Hge dit-il , pairoi les. e£^s de M. 
Van-der-<mBr mon oncte, qoe i'ài 
recueillis à' Batavia. Ce brave Ma- 
im , dâiacbé par la, CfMnpagnèsi 
pour une e^xpédidon dftos UQ<^ Hte 
Yoifîne dès Moluques, j avoit été 
&it ptîfonoier. B y lefia dixThmi: 



i^Google 



F R È F jf C R, rlj 

mois. Peu de temps avant que 
d'être rendu à fes compatriotes , il 
vit aborder dans l'ifle une barque 
étrangère, montée par des Navi- 
gateurs tjui, arec l'air circonlpeft 
des hommes de ces contrées , 
avoient une figure Européenne. £n 
effet, ils fe difoient François d'à- 
ligine. Mon oncle, infpirée par une 
curit^té naturelle, cacha de fe lier 
étroitement avec quelques-uns d'en- 
tre eux. Au lieu de répondre a fes 
queftions , ils le conduifirent^ bai- 
gnés de larmes , auprès d'un véné- 
rable vidllard , qu'unie crueUe ma- 
ladie fembloit conduire à fon der- 
nier jour. Mon oncle, verfé dans 
la Médecine , fufpepdit cet^ble 
moment : il offrit même , fi on vou- 
loit le tranfporter à terre > de lui 
domier les foins les plus afÛdus & 
les plus tendres. l*e vieillard ac- 
cepta ces -lofifres , & tout l'équipage 
le bénit. 

Dans les mains de M.Van-der- 
niur , le malade reprit affez de force 

a ij * 
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& de raifon pour donner des or- 
dres à fes'gens & régler leur mar- 
che. Satisfait des traitemens démon, 
oncle , il leur commanda bientôt 
après de partir , pour aller donner 
àès avis & des fecours à leur Co- 
lonie , en leur recommandant de 
revenir dans un terme fixé. Cet 
ordre les jeta dans la; défolation ; 
mais après s'être profternés devant 
lui, ils obéirent. 

Quelques jours après leur dé- 
part, le vieillard rendit les derniers 
foupïrs , malgré tous les foins de 
mon oncle, en lui lailîanti pour 
preuve de fa reconnoilTance & de 
fa confiance, quelques effets de prix 
& le Manufcrit dont il eft queftion, 

Tel fut le récit de M, Van- 
Sprang. En jetant les yeux for le 
titré, je fus'étoniié d'y trouver le 
nom d'une famille diftinguée dans 
ma province. Cette arconftance 
ne me permit pas d'en différer long- 
temps la lecture. Je le lus avec 
tant d'intérêt , j'en parlai avec tant 
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^e chaleur à mon amî , qu^O me 
iaiffa le maître d'en diipofer. 

De retour en France , jecommu-»» 
îiiquai le Manufcrit à quelques-uns 
de mes amis \ Gens de Lettres. Dé- 
pouillé de tout intérêt d'amourpropre 
je recueillis les fufFrages & les criti-^ 
ques. Je vais parler de critique ^ 
félon ma promeffe. 

1^. Le fujet ejl Jimple , & fimagL-- 
tiamn tfa pas^ beaucouf travaillé à 
hmhèUir. J'en conviens - : l'Auteur 
n'a dit que ce qui lui étoit arrivé ; 
& il a eu d'autant pluî^ de tort, 
qu'il n'y a rien de pîus aiië que 
d'imaginer des aventures tnerveil-* 
ieufes, dont on te tire comme on 
peut. Ce n'eft pas qu'il ne fe trouve 
dans fbn Hiftoire des événemens 
d'une fingularité piquante y des po^ 
fîtions très-critiques , des fituâtions 
iiitérefïântes , des dénouemens im- 
prévus : mais j'avoue qu'il ô'y a 
que des faits vraifemblables, qû'oft 
y voit par-tout la Nature ; que les 
{)effoanages (but vraiment des hoojK 

a il) 
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X PRÉFACE. 

mes , que leurs penfées & leurs fen- 
timens n'ont rien d'étrange. Il y a 
tant de bonhomie dans leurs mœurs , 
qu'elles ne reflemblent^k rien. Enfin, 
je le répète, tout eft fimple, & fi 
fimple, qu'il n'y ^ peut-être rien 
de plus extraordinaire. 

x^. Le fujet tiefl pas neufy c^efi 
Robinfon Crafoé dans fon IJie.J^en 
conviens encore ; mai^ Robinfon 
n'étoit pas autre chofe que l'Ecof- 
fpis Alexandre Serkick ,' abandonné 
dans rifle déferte de Fernandez» 
Robinfon eft jeté dans une Ifle , le 
Chevalier des Gaftines eft jeté dans 
une Ifle, voilà la reflfemblance ; 
tout le refte eft différence. J'en de- 
mande pardon à Roufleau & à tant 
d'autres panégyriftesdu Roman An- 
giois , maisc'eft un Ouvrage man- 
qué : petites vû^., petits moyens^ 
petits effets. D'âbçrd Tidée en eft 
faufle ; de deux homnies jetés dans 
une Ifle , l'un n'eft pas maître, & 
l'autre valet ; ils font égaux. L'idée 
en eft révoltante ; pourquoi nous 
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PRÉFACE. xj 

préfenterlafociété corrompije, dé- 
gradée , avilie par la diftiiiftion de 
maître & d'efclave ? L'idée en eft 
trifte : qu'attendre de deux hommes , 
s'ils relient feuîs dans leur défert ^ 
qu'une miférable vieilleffe & une 
-mort malheureufe ? Voyez le bel 
effet , fi l'Auteur fuit fon plan juf- 
qu'au bout. Mais donnez à un jeune 
homme qui a fait naufrage , une ten- 
dre compagne. O! quelle carrières ou- 
vre devant vous? Vous pouvez tout ; 
remplir les intentions les plus vaftes 
de la Nature ydéployer toutes fes ref- 
fourceSj mettre en œuvre toutes les 
forces de Tefprit humain , & donr 
ner au cœur toute l'énergie des 
paffions en même temps les plus dou- 
ces & les plus tendres , les plus vi- 
ves & les plus fortes. Vous verrez 
une famille naître.., fe multiplier , 
s'étendre: vous verrez la fociétéfe 
former , s'enraciner, pour ainfi dire, 
dans la terre par l'Agriculture , s'ac- 
croître f^ns ceffe comme la fécon- 
dité^de la terre, marctier conftamr 



dby Google 



wf PRÉFACE. • 

ment & fans écart entre la railbn & I* 
Nature, s'ériger enfin en Empire. En 
iiamot , vous y verrez l'Hiftoire dU; 
genre humain & de Page d'or. 

3^. Le ftyleen efl auïïitropfimplc,, 
lâche y diffus y languijfam. J^ con^ 
viens que ce défaut s'y fait fentir 
^îuelquefdis, & je crois que la cho- 
fe arrivera infailliblement à tout 
homme qui raconte fon hiftoire d'à- 
bdndance de cœur, fans prétçntio» 
d'Auteur & de Bel-Efprit. Gaftines 
dit ce qu'il penfe; il dit ce qu'il 
fent; il le dit pour être entendu^ 
pour l'être même des enfans, noa 
pas pour plaire , mais pour inftrui- 
re , mais pour former des hommes , 
mais pour leur apprendre à être- 
heureux. Ceft un père qui s'entre- 
tient avec fil ftimille ; c'eft un ami 
qui converfe avec fes amis ; c'eft 
un homme qui parle raifon à de& 
hommes. Qu'a-t-U" betbin de gran- 
des phrafès , quand il nous dit de 
:graiides chofes, qu'il nous donne? 
de grandes leçons , qu'il nous pro#- 
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pofe de grands exemples ? Je ne 
fais fi fon fty le languît , mais Tintérêt 
ne langaitpas. Gaftines parle la Lan- 
gue qu'une bonne éducation lui avoit 
apprife^ la Langue d'un autre fîe- 
cle : falloit-il qu'il prévît & devinât la 
Langue qu'on parleroit à Paris dans 
notre temps ? Laiflbns-le s'exprimer 
comme un Légiflateur, un Philo- 
fophe , un Précepteur qui doit par- 
ler pour tous les hommes & pour 
tous lés fiecles» 

4^. V Auteur , en tommençant /es 
Mémoires au milieu de Jès aventures^ 
donne à fa prétendue Hinoire une forme 
de Roman , où même ae Poème épique. 
J'en conviens , & qu'importe ? Il ne 
tenoit qu'à lui dé commencer fes 
Mémoires par fon extrait de Bap- 
tême , de nous parler enfuite de 
fon éducation , pour donner au 
Lecteur le tems de l'oublier ; de 
nous raconter des aventures gaies 
de jeunefîe , pour amufer les Da- 
mes à la toilette ; de nous faire un 
Journal exaiét de Navigateur, pour 
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ne rien apjn«iidre à-p«fonti€ , .&c. 
-Il a mieux aimé prendre fon YtïÇ- 
toire à une cataîlrophe terrible , 
qui lui ouvre ' une étonnante Car- 
riers, & qui le fait ce qu'il eft. 
Alors feulement il a longé à les 
écrire; & de tout ce. qui lui étoït 
arrivé auparavant , il n*a riaa ou- 
blié de ce qui pouvoit fervir à 
l'inllruftion ,^ à Tédification de fe 
Emilie, de écm peuple, lorfque les 
çirconftanciBs l'y ont ramené. Vous 
ifiiurez tout; ne lui en demandez 
pas davantage. Cette forme même 
eft une nouvelle preuve de l'autlien- 
ticité de ces Mémoires. 

Je finis cette Préface par nnaveu : 
dans le cours des Mémoires , & 
•dans des notes particulières , j'a- 
■vois recueilli aflèz de notions pour 
tracer à un Navigateur habile la 
route de l'Ifle inconnue. Mon del^ 
fein avoit été d'abord de tes com- 
muniquer au Capitaine Cook : mais, 
il partit pour fon dernier voyage, 
avant que j'euffe pu les lui taire 
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paffer. J'en fas bientôt confolé , & 
je m'en fuis fëlicité depuis. 

S'il y a dans un coin du Monde 
im Peuple bon , julle & hepreux^ 
lai£on&-le boa, jufte & heuremc. 
J« fais que (bus le règne d'un Mo- 
narque }ufte & bienfailànt , cette 
découverte attireroit fur ce Peuple 
la proteâion, des bi^)&lts, & même 
des lumières : mais-rcfprit d'un, bon 
Roi n'eft pas toujours celui des gens 
qui exécutent fes ordres. 

Des François envoyés dan« cette 
contrée , voudroient peut-être y 
lier avec leurs frères une familiarité 
incommode. iÇientiôtie pavillon An- 
glois les y îuivroit, cc^eut-étre 
avec un levain de jaloûfie & de 
difcorde , pevit-^e encore avec la 
folle idée de h Ibuver^ineté des 
mers, & l'idée non moins folle que 
le Maître de la mer l'eft de latéîrre. 
Le HoUandois , s'il y voyoit un 
cannelier , y mettroit tout à feu & 
à fan|:. Un Efpagnol qui auroit vu 
les mines du Pérou s'épuifer, trout 
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veroit .que la providence a fait ^ ce 
Peuple exprès pour Fenterrer 'dans 
celles de fou Ifle. La fainte Inqui- 
fition de Goa, informée que ces 
gens-là n'ont point de Prêtres, fe- 
roit auffi-tôt armer des Miffionnai- 
res. Enfin les Euroi!)éens y porte- 
rôient les mœurs de FEurope; & 
Dieu me préfervje d'aider à corrom- 
pre ces tons Infulaires. 



k. 
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2 7' PIsLE inconnue/ 

autour àe nous. ]é rcftois feul fur lô .navî 
avec Elëbnore. Notre équipage , qui itbus 
a voit abandonnés pour gagner la terre ^i 
venort d'être fubmergé dans les chaloupes j 
le reipéâabte père de raimable &_vertùeufe_ 
Elébndre , M. d'Aliban , tombé malheureu- 
fement dartç^ies tfots', avoit'pén fous nos 
yeux ; & i>otre fcâtiment ^ engagé entre des 
rochers^ au milieu d*une iperépquyantajjle, 
ne nous, laiâbit que la perfpeâive du "fort 
le plus funefte. 

Tous ces malheurs accabloîent mon ame ; 
ipais «rien ne la pénétroit autant que ta fitu^" 
tion d'Eléonore ; elle feule abforboit tous 
mes fèntiméns : je la voyois faifie d*efFroi ^ 
navrée de douleur , environnée de toutes 
parts àts horreurs de là mort. Si elle venoit ^ 
à péril- ^ même en lid furvivant je perdoîi 
plu$*que la vie. Que faire pour la fauvèr? 
tfëtoh-là Tunique objet de ma penfée. ^ "* 

J'éprouvai dans ce moment cpmbien Ta- 
mour peut donner de côvfrstge'â'urf cœur 
fenjfîble & généreux y je me fentis elevç aif 
^effus de moi-même. 'La vue des dange^-sr 
preflâns qui emôuroiént Elébnore , qui la me- 
Jiaçoient de toutes parts , loin de .-me décou- 
rager , me donna de nouvelles forces : la cba-' 
leur diTÎlritimentiftt Mfè k m^n^tfjpnt tôt, 
tirait de lumière qui m'éclaira fur les moyenis ' 
.de la tirer du péril ^ & je me déterminai* 
ht& délibé&. "; • ' ' '^ 
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Dans le^^troi]blè.& le dëfordre oi( nous 
avions épé jufqcï'âlors , je n^avois fu à quoi' 
me réfotidre : dés cordages raiTeinblés par 
Iiafard autotiride Jioi», me firent concevoir 
le deifein har^li ^[{ue>î 'éxéoitaî fur k cham]^ : 
: ' La;pofhion| ianrctigëe Ai \ Yaifleau ^ & k$ fe» 
couiTes qu'il éprouvoit, nous iàUbient crain*^ 
dre fans cefle id'étre précfipitës dans là mtr. 
Mon ^eimer ^foin! fut . de , trouTef , un point 
d'appui qui pût nous foutenir Tun & Tautre. 
Pour cet- eflfet , je pris iin gcelin (i) , & 
rti^approchant d^Eiéoiû>ipê , je lui dis avec 
toute la -force des fentimens qîû m'ani- 
moient : «i Ma chede. ELéonore 9 ce jour fi 
terrible fera pour niôr le plus heureiu ou 
le dernier des jours; je dois périr ou vous 
ftuver la vie. Le danger eft imminent i mais 
toute efpérance n'eft pas perdue. Rafliirez 
Vôtre amë craintive: il n'eft point de péril 
dont .ramour & le courage ne puiiTent nous 
tirer *. Tout en diiant ces paroles , j'atta*. 
dtieufrle'grelin par un bout aun^t près duquel 
nous étions , enfuite je pai&i. l'autre InDut. 
atttourdu corps dEléonor^y & je J'y nouai. 
ItJrtement : mails je ^ne fis pas cette, opéra- 
non &iisi"lùi voir courir ^ plus grands riiV ' 
ques ; car dans le nioment où je nouolT la 
corde aauour; d^lle , une fecouffeL du bâti« 



{i>Pfetiie-coi:deu 
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m^<? kè fit pëf dfce if éq&iKbfe »,- î& j ailoit î la^ 
jctter éatife le^ ôotsi, ii v &Hant un violent 
effort cour Ik Tetenir' v & ^ ferrakt contre 
mbi , je iî*€^ufle ^en /iiéme iemps , riéfîfté à 
l'ilHI^o^ qu^elto«Wâ:>a{i|c ^iScil je jâfbitflei 
èmf4oy4^1a j^l^îgranÀ svigdoin p)3urine|pt>int 
lâebëlr^la-'êo^rfè.<f-"n çîioywoirr.\ k'i/n ;-jh") 

* Le diifger>aftkjiiet cHje 3«faûit'a*fickaip))eri) 
inefit: ^tir-^hi. nëceffît^'ideipreiidfex^spr^ 
caution^ poitT mxMHUiéme^Je né poavbia lej) 
pëgltgçtYafW-aJ^andorài^rdk foijl'jde^ ce ic{uâ 
j*a;nfioisi-Si'''jfe ^rpnoiaàîqMSar^ que .devenoltt 
El^ôn^e^ ?[> J^fniei'ts%nk^:d auifi! d'utiet 
cbrâe,:dontc)eiiicwailetbcMit3ijtoiHr du-mat^ 
ayatnt feiilerbeàit FatCentton de la laiâèr d*iuie 
longueur ftrffifante>*poi!r agir* librement furi 
le navire i H. pouvoir defcetKilre datisi Y\x\kk^\ 
rfeifl». • " . . ^■.'■'!i>'r <.•: j;:j'r --,••• iv^^::. -/îr/Mt 

■ C<>n(tJnùcftrtpebt\tottrment£.par'Jai€r^^ 
^ t^ôit'J A«r^ Moment -icobrifer . & .fcowleé) 
l^as , j*av(te réfola de fiûrè incei&irîneftt-iwiï 
radeau pour aborder è la- terre , qoe^lnoitii 
a^percevioris, Eti confiéquence jetok .«nw 
cherchér:ltes^:n?atériaià :& le$ outHsî;pn»fi 
près à le^tJoiiftnqrer; &ct, :ip;dgré bsfiJîflficttlf^ 
tes Se les àse&^r^ jê parvins A Téndroitrot^ 
étbient les oiitâk du Charpèntich J'en; tirai 
une hache '^ un cifeau ôc^iioe^ fcie ^idoot^je; 
me fer\âs pour couper les premières pièces 
du radeau. Mais ce ne fut pas fans tm tra- 
vail incroyable, fans tomber ,. iaa$.rtiei3B- 
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Jev^ c^jlt ,fpU, que je vijis à l?out d^ le/j 
.traâfpOrtfïfMfJa poupe. & de iôs aiTembfej-. 
-.^ Mo^ pë^ 4'^^P5^îenf€^ 4«Lns ie. travail dé$ 
.tnains, 9)6; t rendit CQt exercice infiniment 
.long &;f^nÙ>K;.mais Vamour &,la néceifitë 
jme fervoie^nt d'aiguillon ; & qu'eft-ce qu'on 
n^£slk'p%§^^^Vfiç leur fecours ? Après ce 
jpxemm .ttav^U * je m*occ]upai à pof4çr les 
trayefP^- iAçï»efHre qu« jiç cfp^qis mes f<?-.- 
tives Se mes plat^hés 9 je les. i^is avec nie 
<Ordes 9^01 ioli4^i^ent ;qm, jç^ le j>ouypis« 
Tout cela fe faifoit (wr la poupe, non loin 
jdu nâï auquel j'avois- attaché. toutes les par- 
ties de mon puvr^iae*^ ., . . - :. * 

,; i^onqu'il fut çoti&uit ^ ii ' ne m^ p^tu^ pa9 
répondre à ce que .j'Qjt>4ttendt»s.. Pqur Iç 
perfeâionner felonjnon idée, je crus de-r 
voir le couvrir de quelques matelats que je 
liai defTu^; & )'en ^attachai d^utres fizr le$ 
bords y pour .prévenir les chocs qne notr^ 
niachîi^e pourrqit efTuyer en'aj^dant à l^i 
çètQ, Ënfçi^.mQn fadea\i fiiji»». j'y j plaçai 
£IéQnpre le plu^cpmmpdémèi^t qu'il me fur 
ppflible; je l'entourai de quî^tre coffres (oi^ 
tement attachés fur le radeatit pour lui fer^ 
vir de remparts > & je mi| dans Fintervallç 
ij\ri féparçitles coffres^, quelmjes oujils ôc; 
- jpjelqueîs' pfQ^iiQns qui nçus dfiivçnp.ieïit ixt^ 
difpenfftble^' :^ ;;♦. .o 

: Le plîis difficile étçit, ^rè$;CtUf de defr 
cendrQ cette macbi^ .à ta mçr.fj'iipaginois . 

A '^ ' • 
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W moyerf de la n^ettire à flot , larfqûe 1« 
jour, qui tomboît, & ïa crainte de nous 
perdre dails robfcurité , me r firent diiTérei* no- 
tre embarquement ^ quoique je fèntifle pour- 
tant une vive appréhehfion ^oé paiBfep^ la nuit 
au milieu d'une mer furieuîe , toujours dans 
l'attente de voir le vaifleaîi* s^entr'ôUvra- i 
ou d*être nousnnêmes emportés par les va^ 
fues. Maïs daiis notre: pofitiôn^, il «tfy avoit 
de remède tjue là patience. - . ' 

Je rappellaî donc tout mon courage; & 
pour ranimer Eléonore , je me montrois 
ferme & réfolu^ perfuadé qu'elle fuccombe* 
roit à fa terreur, fi je paroiflbis effrayé. Je 
me mis près d'elfè^ entre les coffres, & je 
m'occupai d'abord du foin de* lui faire prçn-^ 
dre un peu de nourriture. Je lui préféntai ce 
que j'avois trouvé de provifions; mais toutes 
mes foUicitàtiÔfis purent à peine Rengager à 
en goûter. EUe étoit dans un aU^attement inex- 
primable : je ne tirois d'elle que quelques 
mots entrecoupés. Cependant % torfque la 
nuit fat venue, & que foh obfcurité nous 
tut dérobé la fcene épouvantable d'une mer 
courroucée^ Ëlépi^e iembla plus fenfible 
â mes foins oc à mes exhortations. 

' j» Croyez , jè^ vous prife M^ le Cheva- 
lier, «e" dit-elfe, que ce n'eft'pà^ la- crainte 
des dangers qui nous entourent qui mé jette 
dans i-^acèablemêiîit où je fuis. Mais, avoir 
va périr iî miférablement k meilleur des pe^ 
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ses ^ qui avoit tout quitté pour m'accbinpa*: 
gner^ mais vous voir dans lextrême péril 
par rapport à moi ; && fi nous évitons la« 
mcMTt , ne favoir où trouver un terme aua^ 
maux &c à la mifere qui nous attendent^ 
ç'eft-là ce qui me pénètre de douleur. En? 
effet, dit-elle"d'une voix plus baffe & comme 
étouffée par un ferrement de cœuTy que faire 
& que devenir, quand nous pourrions échap.<< 
pec aux horreurs de la mer ? Quelle fera no-> 
tre reffource, en abordant à un écueil ou à 
quelque Ifle déferte ? . • •• En ^^ut cas je n^au- 
rai p^s regret ; à la vie , puifque j'ai perdib 
ce que j'avais de -plus cher; mais je ne puis 
çie conibler d'être devenue , quoiqu'inna-i 
cenunent , la caufe de votre infortune >u 

A ciesmots, elle parut s'attendrir. & ver-^ 
fer des larmes ; & quoique je ne puffe la. 
voir, rémotion , Je changement de. la voix,. 
& des foupirs au'elle ne put retenir, me. 
donnèrent lieu ae juger du trouble 6c de la^ 
fenfibilité de Ion ame , 6c me firent éprou- 
ver en ce m9mcnt ce que je o'avois jaMoais^ 
iènti. Dans le faififfement où je : me trou- 
yois, je lui pris les mains, qu'elle ne fon- 
gea pas à retirer ,. & les preffant tendrcr- 
ment dans les miennes, je lui dis -: ^ j 

w Ne penfons qu'à fortir.des dangers quif 
nous entourent; la Providence tious aidera* 
U me femble que la mer^n'eft plus fi agi* 
tée; le balancement du vaiffeau s'eft ralen? 

À 4 . 



dby Google 



s LlSLE INCONNUE. 

iL Si le vent s'affoiblit encore 9 nous naiw 
rons plus uni de peine à nous embarquer 
&; à. g^er la refxey &: notre radeau nous 
y portera plus iÛrement qu'une chaloupe. 
Pourquoi nous alarmer fur ce qui nous at- 
tend dans l'avenir ? La côte voifine tient 
peut-être à un' pays habité V'& alors nous 
trouverons, du fecours : ii c'eft une ifle dé- 
ferte, qu'avons-nous iî fort à craindre? la 
t^rre^fic la m^ feront à nous , & il y aura 
bien du malheur , û^ avec leurs produâion^ 
nous ne pouvons fatisfaire aux befoins dç 
la vie. Je 4ie vous parle point ici de tMi 
ientimens ; les circonftances où nous fom« 
inesm'impofent filence : le temps féul pourra' 
vous en hke connoître toute la pureté, fo 
vous prie feulement de ne pas douter que 
mon refpeâ pour vous n'égale mon amour, 
Sg que illa«4ié€effité me iid^ ëtpoitementàr vo^ 
tre fort y ime caufe non moins puiffante at- 
taché mon<étre &:'mon bonheur au votre >»• 
' C'étoit pat de femblables difcours que je 
t&ch0[is de la confoler, & qœ je détoumois 
iàpenfëe des malheurs qui nous menaçoient; 
mais cette 'aflurance dont je faifpis parade^ 
étoit loin de mon cœur. Je ne voyois pas 
encore comment nous pourrions aborder 1 
IW t^re. La côte que iK)us appércevions me 
parciffoit plutôt i«l)e longue chaîne de rô* 
chers èfcai^és, qu'une terre. abordable. J'a- 
vois à craindre de nous brifer contre le pre« 
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Ifiier ëcuçil ^ ,pu du moins de ne pouvoir IçT 
franchir. D'ailleuirs je m^allarmqis fLerce que 
nous dey iei}drions ^^Ufind méiipe no^s,povl^« 
n6.nsiurtTH>)|ter toussçes obft«LQles« 5ilé pays 
dam:i)ç$u(:y,pyipfis k côte éioit lubitç par 
des p^{^^ antlKpppph^c^ (comm^ je ia- 
vois qu'on en troave dans quelques liles de 
la mer desInde6)$TOu fi cette côte n'étoir 
qu'un aflemblage: de .rochers arides » nous 
n'é^itioiat' undatigpr que pour tomber dan$ 
un ^utt^. 1^out§$ .^es, reflexions fe préfen?* 
toieitt/enfo^leîà mçm efprït; mais je t^ 
cViois de. ler dérober adroitement à £léo« 
noF^ > en donjiànt ^ tnes paroles une fer« 
meté que jç n'ayois p^s» 

jC'aucerig lujt ^im^tir. p^^r nous* \ La mer 
nous parut mç^ns stgit^t^e h^^ yei^lf ; mai$ 
leîte* i'é^i^qSo/ftjajïa?,:gour.aç nç^ 
mcittre que des:^eifératices bien/ipible&f 11 
nou^. falloM: .(jpi^qttf^^; traverfçR refpaçe qiiî 
aoiis f^lroit éiiÇI^%^:^^^ où nous voulions 
a}>9r^r .^ ^^ cet^.^pz^^ l^it bien confidét^ 
îlWl p$W ,tiri:^ti*nefit ra^rfS, .maMvais ^qat 
kînôtm> ^::ftr »mxtr\^SJ^\^ émue. Nous 
iVé^Pm t»HJow:s. 2( /^wier Teffort dès va- 
gu«$f,2«^,î?ônâpii«Wttre contre le yai^feàu^j 
noufrrwifpît ri5©iiî\oître '^ql^'rites ;devoient ^ Te . 
iiifer;' aveétî» otefe 4^mp^t»pfité contre 
lea rt^j^ers dri l^i».; :îrt;,VB ?. :. j^ 
L".Ciesf:corifidératiqitf.|«ni^ fetibloient 
dcfvw:fu{]pfin^rcuQQtr^.«m]^^ mais: 
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un motif plus fort que Vè^értince<riMi terni 
favorable, la crainte de eoàler bais ; nié 
faifoit une loi d^àbandoraier le vaiffea^^ 
qui> f^tigae par tant-'de'fecpuïTesj ^e nous 
laiiToit plus attendre que fa dëRimon-fubitê: 
de toutes ks parties. Cet évëiiemèht paroif^ 
^ ibit même fi inévitable & fî prochain à ma 
' tetîdreffe alarmée , que je remarquois à peine 
quç- le wQnt changeoit , & que les flots s'ap- 
*paifoient cPunè Inanièré fenfible/ Trop^ôn- 
vainçû qu'il n y avok point i délibérer, 
"dès qu'il fut jour Je- remis là main^ 1 œu- 
vre pour descendre notre maéhine ,. & je 
"parvms à la mettre à flot^ en lâiflànt cou* 
1er les ^ cordes qui Tamarroîent fur le navi- 
Ve,. & pTi les coupant d'un coup de hache 
itjuand nôui tbucfaâitnes à Tèâu^ ^ • 

Jufque là tout allcMt Keft , 6ç tiétrt radeiiu 

voguoit mieux que je n'avois ofé le erbké* 

Cependant un léger défaut dans fa conA 

truftion penfa nous étire bien fetal :. je 1-a- 

vois fait chargé de manière ^'un <:ôcë îen- 

ibnçôit dan&l'€^ plus que' l'autf^-^ ^^^ 

gré ce défàvantage,. noui (Ùànti empottéè 

avec rapidité vers la teire ; qUé' x^6us aWûH 

au nord, parce que le vent, qiH , I^Sijaur$ 

précédens , étbit à l'oûeft , «voit tourrîé au 

iud* depuis ta pçtnte du jour^ Mais,, à^ me* 

fure que nous avancions ,. W* danger ' mô 

B^roiiîoitplus tedbuta})l€|^ car lai houlle^^jtii 

fouvem nous itioitdoit^ nous pouflbtt i^w^ 
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▼îolence contre une côte qui fembloit uti 
aiur devant, nous.^ 

Chaque fois que le radeau fé trouvoh fur 
le dos. de la vague, j examinois en firémif* 
£mt quel parti nous avions à prendre pour 
ne pas nous brifer fur ces rochers ; &: je ne 
favois comment éviter notre perte, lorfque 
je crus m appercevoh: que la côte s'ouvroif 
à droite , &: pouvoit nous offirir une forte 
de baie pu dç port , dans un enfoncement 
dont j$ -ne diibnguois pas l'étendue. Mais 
cette observation ne me donnoit guère qu'une 
lueUr d'efpérance. J'étais encore loin de 
cette baie : il falloit doubler une pointe 
^fkz avancée pour la gagner ,. &c je n*a«* 
vois pour gouverner notr« bâtiment , qu'une 
longue pièce de bois, dent j'avois formé 
une efpeee d'avirom Je fne nus pourtant 
à ei> faire ufagede toutes mes forc^ > dans 
le deffein de lonçer la côte , &c dîéviter d'y- 
£tre jeté; mais )e ne /tardai pas àmecon-* 
vaincre que mes ejSForts ne pouvoient feub 
Ainnonter tant d'obftacW^ 

Déjà je me fent<MS abattu, &e mes bra» 
même convnen^oient^vs^oiblir;. je n'o* 
fûts plus rien dire à Ëléonore , que j'avoîs juf- 
qu'alors encouragée p^r mes difcours. Elle 
i^ftoit k' tête penchée, St les- yeux fermés^ 
comme pout s'ôter la vue d'undëfaftre qui 
sous p^roiffoit infaillible ^lorfqUe tout à coup . 
aot^e ïadeau change, de direttion,, emporté 
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zvec une nouvelle vîteffe vers cette pointe 
de la côte qui barroit renfoncement que 
j*avois déjà remarqué. . 

Je^'oonnus bientôt que nous étions tom- 
bés dans un courant très -rapide. J'igno- 
rois encore s*il ne nous jetteroit pas dans 
de nouveaux dangers; mais du moins il nous 
déroboit pour l'heure à un péril certain , &c 
ce changement favorable dans un moment 
de crife , pouvoit avoir des fuites encore plus 
heureufes. Cela me rendit quelque efpoir^ 
& je m'empreflai^d'en avertir Éléonore » 
qui ayant ouvert les yeux pour s'en affu- 
rer , Ips referma foudain , effiayé^ de la ra- 
pidité du mouvement qui nous entralnoit. 
,y Ah ! dit elle y û nous évitons le danger 
qui nous attendait à la côte, en voici un 
peut-être auquel nous n'échapperons pas**; 
& conime je lui repréfèntpis que le courant 
.n'avoit tant de force que parce «qu'il en^ 
troit dans la haie avec lanf^arée, qui mon-^ 
toit alors , & que c^la m^ faifoit fuppofet 
4ine profondeur conlkiérabte, où nous pour* 
rions ^^barquer a^ec sâretë y elle me re-^ 
pondit que nous n'avions pas encore dou^ 
l)1é ta pointe coni^e laquelle nous fem* 
bfions aller direôement, & qu^rf lîous ref- 
toit ians douté encore bien des dangers à 
courir avant de la tourner. Là frayeur qv& 
fa faifôit parler de la forte 9 n'étoit que 
^\>pj!)ien foiKlée, comme nous Téprouvâ- 
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mes peu de momens après ; car ^ucûque 
jé fifle avec ma rame Itout.ce qiie je pou« 
vois pour me tenir datis hi partie du cou* 
rant la plus éloignëe de la pointe « & 
que 9 dans la diredion de notre radeau ^ 
nous ne duffions pas en avoir flus de û% 
pas à tourner , il étoit néanmoins très-appar 
rent que nous ne pourrions éviter xle heurtel' 
contre cette pointe :>niais lun nouvel acci« 
dent que nous .ne prévoyions pas., en pr^ 
venant celai dont nous étions menacés ^ 
manqua de nous être tout auffi fatal. 

Tavois apperçu devant nous & à peu de 
difiance de la pointe , un. rocher qui fe mon- 
troit au defTus des eaux* Nous devons né- 
ceflairement le ranger de très - près. S'il m'é- 
toit poffible , en paffant , d^appuye;|r ma rame 
iîir ce rocher, je m'imaginois qo^Pimpul- 
fion que je donnerois par ce mofétï k notre 
radeau , le poufleroit aflez loin ijans le cou- 
vrant pour nous faire évber h pomtelPedouta-- 
ble ; mais , quoique jepriflèlsîâasiM^merures^ 
que ma ^-ame^eneoistiràt.. jufte^itSh but, &C 
que le radeau en reçût Timpulfîon que je 
prétendois lui donner , l'événement qui en 
fut la fuite fut bien contraire à mqn ef* 
poir. 

Dans le moment ou, le corps^ à demi 
penché, j'appuyois fortement fur la rame 
pour nous éloigner davantage , la partie in- 
clinée du radeau donna û vivement contre 



-Digitized by VjOOQIC 



r4 L*IstE tyCOrNVfVE. 

fin autre rocher que )e ne vovois pas j & done 
la fuperficie étoit à fleur d*eau , que notre 
frêle bâtiment , à^ dcrmiiîrifé &c prelque ren- 
verfé» fut tepouiré- aiTer loin de la pointe , 
au delà de laquelle il fut emporté par le 
courant. Elëonore , épouvantée » fit un cri 
lamentable , tandis que y tombant dans les 
flots, je fus jeté Air les rochers, à peu de 
diftance de la pointe fatale , fans que j^eufle 
le tems de me reconnoitre. 
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C H A PI T R E I I. 

Ce qui arrhéi au Ckevalier après fa chuU 
dans là mer ; de F état ou it retrouva EUo^ 
nort ^ & qudU, m fut lafuitc^ 

il £ devois périr mille fois y ou Submergé 
par les vagues , ou écrafé contre la côte j. 
mais un hafard iingulier , ou plutôt la PirovH 
dence qui veilloit à mi cûnfervatioh 9 me 
garantit de tant de périls. En tombât dans 
la mer , )é n\vôi$ point Lâché ma rame ; ]« 
la. tenois encore des deux mains quand jç 
fus lahcé furie rocher. Le bout delà rame 
me pan^ le choc terrible qui m'y attendoit, 
& la rame en fiit à. moitié rQmp)xe. Jufr 
que -là je n^axols eu nî. le moyen ni lé 
feifîr de ; ti:^yaiUer â ma confervation; le 
trouble de nion eiprit ne m'avoit pas per-^ 
mis de réfléchir '^ ^ais ce premier trouble 
étant appaifé ^ j^ fends qu'A ne fettort pas 

Serdre un moment ^ pour empêcher que 
'autres vagues ne mé reportaflent i lit 
mer ; Je me levai aviec précipitation ^ & 
m*accfbchaht de rocher en rocher y je mon* 
tai jufque iur une efpece de cime aifez^ 
étendue > fit que lès lames n'atteignotent 
j^nt*. 
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Hors de toute atteinte , je me laiffai tom- 
ber fur la plate - forme 5 île pouvant plus 
me foutenir après les fecouffes violentes que 
j*a vois éprouvées , les contufions qûejavois 
reçues, & les efforts incroyables que jW 
vois faits pour me fauver. Maisje nVref- 
tai pas long -temps, quoique le fèpos me 
fût bien néceffaire dans Tétat d'épuiifement 
&c de douleur où je me trouyois alors. Vihr . 
quiétude mortelle où j'étois fur le'fott d^Êà'' 
îéôri<>re , jie me laîflbit pas refpjrér*, Si 
cette peine du coeur étok biéti au deffus dé 
toutes les autres. Je me levai donc auffi-tôt 
que je pus me tenir debout, & continuant 
à grimper âii milieu des rochers qui pou- 
Vbieht m'offrirun paffage , t*atteignis enfin ^ 
avec beaucoup de "peiné, la crête qui tes ^ 
teririinoit^ De là jetîaht les yeux autour Hç ' 
moi pour découvrît le radeau qui pohoit . 
toutes mes ëfpéVanees, je fus faifi d*éton- 
neiîient.a rafpeft dé îa CâmpagHeia plus 
riante que j'éuffe jamais Vue : mais n'ap- 



ÎJu'èft-elïe devenue ? Où pourrai-Je la trôu-^ 
verî Voilà ce que je Jrépétoîsfané cèflfe'dans^ 
ma tendrie follicitiide, & ce que j'eritremè* 
lois 'involpntairem.éijït dp\cns les' plus doU^ 

loureux. ' '* " '^ ^'^'' L^* 

Cependant la longue chaîjie de rdchersi 
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Btt haut de laauelle je me trotavais, s'ëten^- 
daat de l*eft à i*oueft , : m'etijp^chôît: , par 
fa iîtuatioix^ tortuëuT^ ^rd^voir m delà de la 
.pointe oà<)'av«Âs pesdu l^ifa4eau> & par 
confëi^uènt d^appercevoir la baie où j efpé^. 
rois /toujours. !qu il fetoit èntr.ë» Les afpérii» 
tés de «étft. çxêtt ne me permettant pa$ 
d'en fuivfe ie ibnunetjio je pris le parti de 
faire un , détour pour defçendre plus Giref^ 
ment 9 &; bientôt* unerpent^ 9 quoiciu'afies 
roide , m'en fournit le owyêii* Je ne mar^ 
chois pas 9. je courois 9 je roulots ^ je me 
précipitoî^ 9 autant que mes force» &c llné^ 
|[alite du terrein pouvoient nie le permettre; 
^- tQut eaiC0cùrafit9 j'emascnois .U dîlpQiif 
don des. objets que me préfentoit cette 
terre fiouydUe9 pour mîetix me diriger veij^ 
le bueoù j*afpîfôis. - 

Je vfe^tl -abord que cette^^campafoé délK 
deufe étoit un VAllon immenfe. ,. enfermé 
de tous côtés parr une chaîne deTpcheri 
pareilk là. celle que je venob de Â-anohin 
Elle s'éleypit auiciôu/:hant 9. Sd & tenhinûîr 
^ de hautes montagnes; mais du c5té op^ 
pofé 9 elle s^inclinoit brufquement & s^our 
vroit'pour donner, paffage. à une rivière, 
qui, tiaverfant la plaine en. coulant .vers ^ 
" rorkniVchangeoit* enfuite. de direâïkm9i& 
allQÎt & ; jeter dans : la mer. an midi.. Une 
eùUilîe couverte de grands arbres me'cachoic 
le tournant de la rivière '^ &c ce ne fut 
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<{u'apFès avoir ^afTé cette colline ^ qoe ^ 
Tapper^çiSy JU que ]e découvris la baie & 
rembouchure tant fbuhaitëe. Une doublé 
enceinte de rotheirs en formort un port mar^^^^. 
fnifique, & lè plus iûr qu'on pût déitrer.^. 
Mai^ dans Tagitation mortelle où )'ëtoîs^ 
je ne m'arrêtai guère à le cônfidérer : j'en^ 
trevoyois plutôt; mie je ne fixois tout ce 
^ui n'étoit pas fobjet de mon inquiétude : 
Jnes yeux fe portoient avidement de' to|ft 
côtés ^ &c néanmoins je tremblois de vbit\ 
Enàn » un peu au deflbus de l'endroit où k 
•baie commençoit à s'élatgir; japper^ de 
ioin , fur la 4'ive oppoTée v ^ radeau qui 
l^ortpit tout mâtï biei). I^ffé jufque là par 
làr marée » il étoit arrêté contre une gpo^ " 
tfient^ qui 9 tombant de la^ crête voifine»^ 
avoit roulé jufqye dans la haie. Un côte" 
4u radeau toucl^it le "(àble ; Pautfe ie *ba- 
lançoit au gré des eaux. A cette vue ^ je tref* 
faille 9 J6 m'écrie; la joie renaît dans In on 
ame : mais cefentimentdélicioixïait Henf 
tôt «place i la crainte , loriqué je m'â^per- 
^ois qu'Eléonore eft renverfé Se ne fait aucuti . / 
mouvement. '. . : ^ .. ^- , / 

. J'appelle à haute voix Eléonore ; elle M 
me répoiidpa&rjerappellie encore phifieurs 
fois i elle refte toujours immobile jSc muette. 
Alors la frayeur s'empare de^ mes fens ; mon. 
coetu* fe reiTerre , je tremble : mais il n'y -- 
a pas i balancer ; il Êiut voler vers Eléo-^ 
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tiotQ , la fecouiir, fi cela fe peut ; il.^ù? 
mourir près d'elle 9 fi le^^c^ier màlheuf ne 
, «ie laiife plus (Teipoir^ Auffi^r tôt je me jette 
a la nage , &c quoique harmë de fatigue , 
j'arrive à l'autre bord. Jem'éKpcefur le ra- 
deau 9 & )e prends Elëonore eittre^meshras, 
pour la porter' fur+^rivage. Mais ^ è' dé- 
ibtatîon ! elle eft froide 9 inanimée 9 fans pouls 
£insibntixaent ; elle efl morte : non 9 il n'y a plus 
^h elle aucun ^fig^e de vie 9 pas le plus lé« 
-ger. indice de mouvement ni de refpiratioti'. 
|e la contemple avec un ferrement de cœur 
il^exprimabk. . . . - . - 

Et (jui pourroit rendre Texcès de mon 
4ér<dfpoir l Pofe bien acculer te Ciel d^n^ 
•jufl^cc. Je me totà& les maim 4côii^Vim 
furieux. Ma. réfolutipn ' eft de mourir, -Daiis 
l'état où j'étois 9 »à cjuelie extrémité , grand 
Dieu, aurois-je pu me porter i- Mais tout 
à coup une réflexion m'arrêta l'idée de notre 
Xépars^tion 9 même aprè^ snort 9 m^^ro^ 
ihfupport^le» Ahi ne fouf&ons pas , m'é^ 
, criai - je ; que fon corpssdevienne la pâture 
^des bêtes téroces9 rendons* lui les derniers 
devoirs 9 ôcmouroAs enfin près d'elle-, avec 
la confolation de pjenfer qu'un )Our mei cen*- 
dres fe mêlf prit aux flcmîes^ ^ I 

A ces .mots, je fetoumai vers Eléonorfe 
pour la tirer du radeau : je coupai tous'Tes 
liens qui la retenoient ^ & ray!lnt mife fur 
mes épaules 9 je l'emportai hors du rivage pour 
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renfevelir auffi^^tôt/i^car je me (en^is^ftCoi* 
H^i.îlW.}^ qraigools.^ ertruccotnbant-àMiHL 
douleitf , 4e ne ^oiAroir4à.ns peu m'acqmi-»* 
Ut de ce pi€^ devoir, le 4hoifîs un .enutoft 
iacile à creufec. Là^ 4é{>oiânt ces ttiCtes iiefté$ 
d'une beauté qiù m'étoit iî chère ^ je me 
inU à la cçn6dére^ a^ec la^douleur^t&'tejt 
legretsles plus ainer$. Je préparai ènûiitele 
lieu fmehrççpxi idcvoit ;la feo^oir; je le ta^ 
pi/Tai de i»es habitsdoïkt iemiétois^dépdùtllë:^ 
^ JV Pî^^^^i- J^^^ïwi"» > à quiîjo A mc^ dcr^ 
werç adicuy^ ;.;. ,.;. •. . .^-r. ■ ^ ■ 

» Cen cft donc fait, lui.jdii«je, trop 
cher pbjçc (ieima tendrefle^ vous m'êtes 
ravie» .&:TOitfiine> r)écés^.po\is tou^oqrs.^^ 
RéiasJ, . & daiasa qtid temps ? . . ♦ - Voilà Iç 
|ru^ de 4)a> vaine pFëvûyaiice* C'en eft iaît^ 
je ne vous verrai plus ».•• 

A. .ç$tte. penfëe dléchirante , je me pré- 
cipite fUr.le corps d'Eléonore^ fondant en 
fleurs , & m'abandonnant. aux gémiilemens 
.& aux fanglots; ;e i'embràfle étroitement^ 
xéfoiu d^ ne plus, m'en /éparer.. Mais quelle 
;lIufioil foudaiiiel Je crois fentir en elle un' 
mouvement convulfif. L'imagination peut- 
être aidoit à me tromper. Cependant FeC- 
poir renaît- Jentr'ouvre la bouche d'Eléô^ 
npre; j*y. ^s.paffer à diverfes reprifes le 
rqi^e brûlant de .mon haleine* L'air s'in- 
iiiiu^ dans fesipoumons^ O joie! ô tranf- 
f ort i elle refpire. Ce rfeft plus une erreur 
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de mes ;iènç ^ un fantomç^ de mou imagi.-) 
nation : un foupir bien .prononcé &ç queW, 
ques battemens de cœur ne me laiiTent plus; 
douter du Ptodige qui . vient de^^ s'opérer j^ 
Èléonore, eft Vjvvante (i), ôç,.qlle ift doitr 

k Vmom.^ ^. ' ;■• . .; : . ..,; :. ; , ^ 

. D"^' M ccturs aunau? & if^nfij^tes fe «^ 
préiententi, s'il jTe, peut,* ce^ q\^ JTe .pafloitr 
5llor$,,,^^,,le^ipi0n. le nô puis: définir ce' 
qpje /l'èprouvçisv^ |-'?xcès di; fcnti^ient acr 
çahjojf ^mpn.|a|a|ie^j. Ift joie^? iwndqit njon 
cœur &'qi^^t(ûtr.|^r,raifon,.^^ ne fus,) du-» 
rânt, .queîcjtles'' ^nomens.,. qw. . J^\rc pi- ;quft 
penfep^^ içs .;mprdïiqns x:optrîiirès . qu en § 
peu de^ temps j'ayois^ reçues^ de^, pailipn^ 
lès pîuîyiolentes , ,fe. paffage^f^ de.;là 
c^aipte^à rpïp^ra'nçe,. .^,\3./)0}e^ l'^bît-» 
tem^l^,'^§ft,^•,d^f^^^ ^>>çfchçijr,,:^% 
rèpdbieat^ (;i)pi rj rj^ ; r* 

rP^jJçpd^pt ia. confidéTfkfiqn dé j'état d-E«* 
l^oxior^ „ ^ca^ipapt peu, a peu me^. tranf-^ 

^•" -■: '/; f.f ;'>•/. ' • r:. " ;?: : ""^-^ — r—^ 

• ) ^^ pfU»ît.qu*Qn:ne;.,connoiffDÎt, pa$ alors la 
poflîMit'é de rappellcriés noyés à la vie , hî les 
ptàcéiè^'eikDiàyéi'i cet* effet ^avec tai\t de. iuc- 
cèi^ Ce Çtodigô^ |néW feoit bne Aefe l6uté fimi^ 
pîe..&a/ciiil9«iduiakie;^haaAi park ioloâ dans 
uj^, clînvitj t;W^t j l^fr.fejEoufg ^ Jes mpiiveinensr 
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ports 5 me fappettoit à la raifôn. Elëohore 
étpit vivante ; mais elle ne parloit pas ; 
ks yèixx étoicnt ftrinës; elle paroiffoit in- 
iènfible. Dèvoîs^je nje livrer à une joie im-J 
modérée , îorfqu'ellê .h'étoit'pâs 'encore dans,^ 
fon état , naturel ? Je m'occupai 'donb . dif ' 
fbih dé Im. rendre le'Tehtiipent,^ après être 
parvériu^à luî rendre laivîe. ' ' 
• ^En ;toirchâm furlè-rojchér^,/'tiofre'tadeatt 
avoit (prouvé de fortes tecbùfles ; il avoit 
plufieurs fôis^^îplôrij^ :AznfW' nJ&rl'Çë h^é- 
toit que pair ta 'marëc' ihdntintë ,' qii^ÉIépifîore ' 
àviSt été ppuflfée^ jufqù^à rèh^ôitVdaVva-^ 
ge-où je la trouvai: îl étoit-vràifemblàblèj 
qu'elle avoit avalé une grande quantité d'eau :! 
cependant je ne yoiAu» pas la rufpendre' 
pi* leis pieds 5 ^ comme il efr diiîage ; f err' 
iVèisc vu fou^en* les -plus^fWîfeftés ^effets';* 
mais , en la^ tirant -de la fituàtiôif c?u- jeTâ- ' 
vbîs- Éfiîie , jè fa plaçai tantôt fur un côtfe^. 
tantôt fur Tàùtre ,- éfpérant que là- Natufé 
feroit des effortsfdutaires pour ter dégager, 
& je ne fus pas hK)inpjë dans rtbii efpoir : 
ayant (rjûlleyrs le corps un pieu pluis élevé, 
que la tête^ elle rendit ]m peu d eau. Del 
nouvelles tentatives flireiit enbore plus h&ori 
pèufes. Enfin elle «entre-ouvritles yeux, pro- 
îipnçà qîûdques'îtiôts, &:éffâya mène de; 
fe^ Içyer ; mais, fon extrême foï^UÏÏj^ nç le 
lui porttiit pas enoor^^ Ce, W ^t qu'un peu- 
de.'têms^ àpièsi qq'elle.>ei^qu?^râ aiTeî^ dèi 



dby Google 



forcer pour ft lever à demi & pour prendre' 
une pofture plus commode. Jettant alors les 
yeux autour d'elle aveé fiirprife, puis les 
fixant fur moi, Sç revenant comme d*un. 
profond fommeil r,, Où fius-je^ Moniteur; 
me diti-ellé , ; & qiie fignifie cette fofCé for 
laquelle nous fommes àffis ! Ah ? vous m'ê- 
tes rendue, lui dis-je en me jettant à fes 
genoux, & en faifant éclater U jôie la plis, 
vive ; vous m'êtes rendue , chcire Elëonore : 
c-e lieu étoit creufé pour vons-fervir de tcm-^ 
beau: cedevoit ^trc lé mien. J'y iattendois^ 
la mort ^ lorfque 4é Giél ,- fouché de ihoiv 
^fortune, vous a rappelée à la lumière ". 
Je lui fis à l'inftant le récit de tout ce 
tjui noui étoit arrivé, & je Im appris lefuc- 
tès inefpéré de mes efforts. Elle leva les 
yeux au Ciel , en joignant le$ mains ; elle 
frémit, elle tremlila au fe\A détail des pé- 
rilsauxquedslnous venîonsd'échapper. Sesyeux 
fe mouillèrent de larmes. Pénétrée de recon- 
noiffance : „ Il eft donc vrai , médit-elle ; 
après Dieu , c'eft à vous à cmi je dois la 
vie **. Elle garda un moment de filence ; 6c 
prenant enfiùte un air de reproche mêlé de 
tendreiTe : Mais , pour vous-même , Mon- 
fieur , qu'aviez -vous fait de cette élévation, 
de fenémeni , de cette force d'ame que j'ai 
tant de fois admirée en vous ? Quoi ! vous 
vouliez mourir? Et de quel droit préten- 
diçEryoui dUpofer de vos joufs ^ Ah ! le Ciel ^ 
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m'écriai-je > ^xétjfera l'excès <ie hié^ dou-^ 
laur : je ne voyons plus que k grandeur d^ 
la perte qvi^ jie venois de faire ; je ne m& 
pofledois plus, je.rfétpis plu3 à moi, Non^ 
c^e n*€fi en tS^t; qRO ^ns. r.empprtemeHt^ 
d,e.la p^^ifipnj, <|u[e l'homme p^eut Qdblien 
férieufem^nf qu'il; y a un Dieu, que çeftî 
de. lui ftwl ^'il-^^^nd, & que> fou^ le» 
yeux de ce grand Juge , ^p ceiTjiit. de vi- 
vre , nous nç mo^çons pas tout entiers^ Dieu» 
me dit Eléonore , pardonne an repienôr*... . ", 
Elle .me ferra lit main ;&( fa bonté, tendre i&c 
cpmpatiflante met coi^oja de nu( foiMeffe«' 
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L'ISLE tNCOtIKUE; 95 

CHAPITRE m. 

Bxchcrchts & travaux du ÛievaiUn InduJlrU^ 
iPElconore. 

V-s^EPENDANT le foleil avançoit déjà 
dans fa courfe ; il éioït plus de huit heures* 
Eléonore y qui n'avoit prefque rien mangé 
depuis deux jours , avoit le plus grand be* 
icdn de prendre de la nourriture & de ré- 
parer (os forces épuifées d'ailleurs par la 
douleur 9 la crainte , le naufrage. Quoique 
plus robufte , j'éprouvois le même befoin 
qu'elle. Il fallut donc s'occuper du foin de 
chercher des alimens , & cela m'obligea de 
m'éloigner pour quelques momens tf Eléo^ 
nore. Je repris mes habits 9 & je courus au 
radeau. 

je retrouvai dans uji fac attaché au pîecT 
d'un coffre » toutes les provifions que j*y 
avois mifes ; mais , Outre qu'elles étoient peu 
convenables par elles-mênies à Tétat de foi-i 
bleiTe de ma compagne , elles avoient été 
fi avariées par la mer , que je doutois fi je 
pourrois en ufer moi-même. Je ne favoii 
comment y fuppléer. J'avois vu , à k vérité, 
en parcourant Tlfle , dès bêtes fauves paffer 
affez près de moi , fans que ma préfence. 

Tome L B 
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parût les effrayer. Peut-être eût^il été facile 
d'en prendre quelqu'une ; mais il lalloît 
quitter Eléonor e 5 &c la laiiïer feule ; il fal- 
loit enfuite apprêter le gibier que je pren- 
tdfoi^. Tput cela demandoit un temps pré- 
cieux & des moyens que je n'avois pas. 

Alors il me vint à r^fprit de fouiller nos 
coffres. Je les avois pris au hafard ; mats 
ils pouvoient renfermer des chofes nëceflai- 
Ves y &c peut-être quelques liqueurs fortes. 
AufR-t6t je cherchai mes outils de char- 
pentier , que fort heureufément j'avois bien 
amarrés fur le radeau , & qui n'étoient pas 
tombés. Je pris le cifeau & la hache ; puis 
^yant placé le cifeau en façon de coin , 
entre la ferrure & le couvercle d'uii coffre, 
|e me fervis de la hache comme d'un mail- 
let , & la ferrure faula. 

Je trouvai dans ce coffre des habits & dû 
linge de matelots , mais pas autre chofe. 
te fécond fut également forcé ; & quoiqu'il 
appartînt à un homme plus opulent , il ne 
in'offrit pas ce que je cherchois. Il renfer- 
moit feulement de petites provifions qui , 
quoiqu'inûtiles pour le préfent , dévoient ~ 
m'étre précieufes dans la fuite. C'étoient 
quelques paquets d'aik , d'oignons , de ci- 
fcoules y dont le propriétaire s'étoit fans 
doute muni comme d'un préfervatif contre 
h fcorbut ; quelques pommes de terre qui 
me parurent germées , Se une boîte de fer- 
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blanc contenant un aflez ^rand nombre de 

paililles , qu'à l'odeur je jugeai devoir être 

des tablettes de bouillon. Le troifieme coflfre 

que j'ouvris , étoit une grande malle , qui 

appartenoit à quelcpie riche paflager. Elle 

étoit pleine de chofes utiles pour la corn-» 

tnodité d'un long voyage, &c d ufteniîles 

de table & de cuiiine d\in goût recherché 

&c d'un grand prix. Il y avbit plufieurs boîtes 

faites en forme de caifette , partagées pour 

la plupart en loges &c en compartimens , 

tjui contenoient d'autres boîtes &c des bou* 

teilles bien bouchées. C'étoit du thé 9 du 

café 9 du chocolat , du fucre , des vins du 

Cap & de Madère 9 des liqueurs, des confia 

tares , &c plufieurs fortes de firops. 

- TrèSriatisÊiit de cette, bonne fortune,, je 

ne pouffai pas plus loin mes recherches. Je 

me faifis d'une boîte de confitures &: d'un 

flacon d eau des Barbades. Je mis dans mes 

poches une bouteille de vin de Madère & 

un gobelet , &: revins , toujours courant t 

- auprès d'Eléonore. Depuis gue je Tavois 

quittée 9 elleavoit encore rejeté de Teau; 

& 9 quoique fon état fût plus iatisfaifant f 

elle fe trouvoit d'ime foibleffe extrême. Je 

hri préfentai ma boîte, dont elle tira quel- 

.qufes noix confites 9 fur lefquelles elle but 

un doigt de liqueur -, puis , me rendant le 

verre : » Ce n'eft pas pour moi feule , dit-r 

elle, que j'ai4>ris ce que vous m'avez pré*. 

B 1 
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fente, c'çft pour vous donner l'exemple dé 
la réfignation & du courage ; c'eft auâîpour 
acquitte! par mes fervices tout ce ^ue vou« 
aye^ fait pouf moit Pleine de confiance 6c 
daa§ Içs içcours du Ciel &: dans vos vertus , 
je me foumets à toute ma deftimçe a* 

>f Et >je bénis la mienne, lui dis*je , qvi 
in'affocie à_ votre infortune pour la foulager. 
Je , vous aime au delà de toute expreffion ; 
mais l'amour Iç plus ardent n'altérera jamais 
dans mon cœur le refpeâ que je vous ai 
voué. C'eût été par-^tout ailleurs vm devoir 
pour moi de vous en donner des preuves^ 
Combien ce devoir nç devient-il paa plus 
facré dans cet afile , ou vous n'avez quq 
moi pour appui , où l'honneur &: l'amour . 
lui-m^me me fontune loi d'être votre fauve-», 
l^ardç & votre foutien ?.,, i « 

Eléonore m'interrompit , jpour me deman-ï 
der (i j'avois pris quelque nourriture ; '& 
comme je lui dis- que non, elle voulut que 
je fatisfiffe fur le champ au befoin preflant 
qiîe je devois en avoir,. & fe plaignit obli-* 
geamment de . mon emprèflèmeiit à la . fe-^ 
côù^r , tandis que je ^l'oubliois çn quelque 
forte pour elle, , :,: 

J'obéis , & quoique je ne puffe faire ^ avec 
un peu de vin de Madère, &ç des confitu* 
res, qu'un repas bien; léger, il fuffit pour 
calmer ma faim & me rendre toutes i kl 
forcer qin m'étoient néceiTaires, .: 1[j 
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. Ce qui demandoit mes premiers foins ^ 
G^étoit de donner d'autres vêtemens à Eléo^ 
nore; les fiens étoient encore moites fur 
fon corps , ce qui pouvoir nuire à fa fanté* 
Je devois , après cela 9 fonger à nous faite 
un gîte qui pût nous fervir d'abri contre Tin- 
iiuence de Pair durant la nuit , Se nous ga* 
rantir de l'attaque des bétes féroces, s*il 
y en 'avoit dans l'Ifle* La chaleur du climat 
&: de la iaifon n'empéchoit^pas que les nuits. 
n*y fuffent fraîches & humides, comme je 
l'avois remarqué fur le vaiffeau ; d'ailleurs ,* 
ÙLtis afyle , Eléonore , faifie de frayeur ^ 
n'eût pas trouvé le fommeil au milieu d'une 
campagne que nous ne connoiffions pas. 
• Ces deux objets exigeoient de ma part 
beaucoup de promptitude & d'aôivité; ainfî 
j'annonçai à Eléonore que }'all<ns la quitter 
encore une fois pour remettre la main à 
Pouvrage, Elle approuva mes projets; mais 
elle me dit qu'elle ne vouloit pas demeu- 
rer feule , & qu'elle me prioit de trouver/ 
bon qu'elle m'accompagnât. J'eus beau lui 
repréfenter fa foibleffe, elle m'affura que je 
ne ferois rien fans elle, & que le mouve- 
ment lui feroit falutaire-Tout ce que je pus 
obtenir de fa complaifance ,. fut qu'elle man- 
geât de nouveau quelques confitures feches, 
Se bût encore un verre de vin. Je l'aidaî 
enfuite à fe rdever, & lui donnant le bras^ 
nous allâmes enfemble vers les coffres que 
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i*avois tires du vaiflTeau > elle fans rien dîi^ ^ 
& n'oiànt prefque me regarder , tandis que 
ip ne voyois qu'elle, & que mon coeur tref^ 
Taillok de joie de fe voir fi près du fien. 
Nous arrivâmes à petits pas à notre ra- 
deau 9 d où nous defcendîmes nos coffres à 
terre.. Nous les vifitâmcs Tun après l'autre, 
& nous en trouvâmes deux où Teau n'avoit 
pu pénétrer. Comme il ne falloit pas y re- 
||arder de trop près dans notre ntuation » 

{e tirai de-4'un des deux une chemife » des 
las & une redingote légère pour ma com- 
pagne , avec du linge ^ des bas & un habit 
compkt pour moi ; après quoi. )e m'éloignai 
par décence & me mit à l'écart, pour don- 
ner^ à Eléonore le temps de quitter les vê- 
liemens mouillés & d'en prendre des nou- 
•veaun. J# changeai moi-même de chemife 
& d'habillement, & je me couvris d'un bon 
chapeau, qui répara la perte du mien. Enfin 
je revins auprès d'Eléonore , quand je ju- 
geai qu'elle pouvoit être vêtue. Elle m'at- 
tendôit dans fon nouvel équipage , qui , quoi- 
qu'extraordinaire, ne diminuoit rien de fa 
beauté: mes yeux, mieux que mes difcours, 
lui dirent que je la trouvois charmante : 
•lie fe contenta de me remercier de nou- 
veau de mes attentions. 

Cependant nous ne perdions pas le temps 
en complimens , car tout en parlant je for^ 
tois des coffres toutes les choies que j'ima«^ 
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gmois devoir nous convenir » 6( Eléofiorç 
choifiiTok ce qu'il ea fi^loit wnporter pour 
arranger notre demeure. Nous mimes à part 
de$ ina.^ela3 9 quoique mouillés 9 <iu Vi^g^$ 
des étoffes, &des tpilesen pièce 9 un.fror 
tnage de Hollande & quelque peu de bîA 
cvàt le moins gâté, une bouteille de vin 
du Cap 9 & mes outils. Je me chargeai d'une 
partie de ces çh<^es, ne pouvant tout em- 
porter dans un voyage i &, malgré mesiai^ 
tances 9 ma C(mipagne voulut m'aider dans 
ce trî«ifport. EUe s'étoit munie , fans rien 
fJire. ^ 4e{? chofes fort utiles qu*elle^ avoit <ié^ 
crouvertes daas nos.magafins$ & que jen'a^ 
^ôî$ pa^ apperçues , étant occupé d'un au^ 
M« coté 9 k^ile lôs te^ipit ibiis fa rodior^ 
goce« pour m'en c;acher le poids &: le vo* 
lume. Je fiis fort furpris, quand nous ar- 
rivâmes à Pendroit qui jio^s parut plus 
commode pour paffer la nuit , de voir qu elle 
poftoit dans ime ferviette ou dans fes poches, 
des chandeliers , im paquet de bougies , une 
théière 9 du hçxs^ S^ icaffé ^ de^ pierres à 
f^U$ avec un hnquet èc de Tamadou. Je 
me plaignis de Fexcès de Ion 7j^\^ 9 qvû lui 
Caifoit entrepreadre ai^ deli de çfi qu'elle 
pouveiit I 6c je la fuppliai de me l^iffer feire, 
Éms iigir davantage : mais elle me répondit 
que dans une fociété comme U notre , & 
fur^tout en ce moment , les travaux dévoient 
fe partager; qu'elle venpit déprouver qa« 

B 4 



dby Google 



3» , UlSLB INCONNUE. 

Fexercice lui avoit été favorable,. &, que 
lion feulement je la chagrinerois en^m*op- 
pofant à ce qu'elle m'aidât, mais que je nui-* 
rois à fon J)arfait rétabliffement ; qu'au fur- 
plus il étoit moins prudent de la laifTer feule 
& fans fecours , que de l'emmener avec 
moi y pour lui fervir de foutieh & la défefi- 
dre en cas d'accident. -, 

N'ayant rjen à répliquer , je me con- 
tentai de lui 'offrir ifton bras, & nous re- 
prîmes enfemble le chemin de la baie. Elle 
marchoit d'un pas plus ferme, nous arriva* 
mes bientôt ; mais ^ au lieu de s'a^Tepir & 
de (e, repofer tandis que je lierois enfemble 
les chofes que j'avois laiiTées en tas, elle 
fe mit de nouveau à foreter dans les mal- 
les, ce qui me donna occaiion d'y revenir* 
Je ne pus l'empêcher de prendre un paquet 
de gros linge, confiftant en draps de lit, 
en ferviettes & en nappes ; & comme je lui 
repréfentois qu'elle te chargeoit là de cho-î 
fes fort inutiles -pour le moment : » Vous 
Verrez , me dit-elle , qu'elles pourront nous 
être plus utiles que vous ne fjenfez. En ce cas, 
lui dis-je, permettez que je les joigne^ au 
refte de nos meubles, je fuis a^fez fort pour 
tout emporter. Cela me chargera peu, re- 
prit-elle , &c vous aurez d'ailleurs un fardeau 
confidérable. Voilà encore deux couvertureifc 
de coton & une robe de chambre , qui vous 
dédommageront de« ce que vous me laiiTez >>i 
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Alors ayant tiré de la malle les deux cou- 
vertures & la robe , je découvris deffous un 
fourniment , que fon poids me fit juger plein 
de poudre; une gibçclere , où je trouvai des 
balles &c du menu plomb ; enfin y dans un 
fac de cuir , deux piAolets de grandeur mé- 
diocre , fort propres & très-bien montés. 
Quoique ma charge fût déjà bien pefante , 
je voulus emporter ces armes & ces muni* 
tions; je les mis dans mes poches :^ après 
quoi 9 ayant refermé les malles 6c chargé mon 
paquet furmon dos ^ je me retirai doucement^ 
avec ma compagne ^ vers l'endroit où nous 
devions camper. 

Il me reftoit encore à travailler à notr^ lo- 
gement pour la nuit; je tins confeil avecEléo- 
îiore fur cette affitire. » Voici ce que je penfe ,' 
me dit - elle ; il nous faut conftruire une lon« 
giie cabane, que nous puiflions partager en 
deux. J en occuperai le fond , fi vous le vou- 
lez bien , &c vous ferez logé vers l'entrée» 
Dans un temps plus commode , nous éten- 
drons notre demeure. Le plan que j'aLen Viie 
eft fort finfiple , & le travail n'en fera pas 
long «. Alors elle m^explicjua fon deffein en 
,pèu de mots ; puis elle ajouta : » Ne foyez 
pas furpris que je coniroiffe cette Arcbitefture 
champêtre. J'ai long - temps habité la cam- 
pagne y où nos Bergers fe faifoient de pareils 
logemens. Il .s'agit feulement ici d'en faire un 
plui^ ipacieux &; plus commode. Les matériauic 
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ne nôiis ihanqueront pas; mais le jour décline i 
& vous devez être bien fatigué «. 

» Nous ferons , ma chère compagne ^.luî 
dis - je , tout ce que vous prefcrirez. Ma vo-- 
lonté vous eft fouinife 9 éc^j'ai encore aflez 
de force pour travailler. Je vous laiflèraî vo- 
lontiers le . foin de b diftribution de nos ap- 
partemens^ ils vous en plairont davantage. 
Mais y en attendant que je puifie m'occuper 
de la conftruâipn de ce logement^ qui , quel- - 
que fimple qu'il foit^ exige plus de tempr 
qu'il ne m'en reflc ce foir , cherdions k nous 
mettre à couvert au moins pour cette, nuit. 
Il eft trop tard pour achever un long ouvrage. 
Ceft aiTez d'un afile ou vous puiffiez trouver 
le repos. Ceft aftez pour moi, fans douter 
^e dit Eléonore ; mais vous ^ qui ne fcHiges: 

Îu'à moi , comment pafferez - vous la nuit ? 
I^ne crotte nous eût fuffi , lui répondis- je; 
mais je l'ai bien examiné, il n^ en a point 
dans les environs de la baie. Cependant foyez 
•tranquille , je n'aurai plus rien à craindre quand 
vous ferez* en fiireté i^. 

. Je pris auffi - tôt ma fcie & ma hache , pour 
dUer coupet dans un bois voiiin les pièces 
principales de l'agrefte édifice. Elécmore m'ac- 
compagna. J'abattis un aftez bon non^re de 
fortes branches , & après les avoir dépouillées 
des menus rameaux , ]q les fciai en ph]£eurs 
rouleaux de difierentes longueurs, &: les portai 
yers le lieu que nous avions choiû» ^ 
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Tandis que je tranfportois les pièces lès plus 

pesantes , Ëléonoretrainoit aprèselle des bran? 

ches feuiilëes &de longues perches , en forte 

qvie la charpente de notre bâtiment fut bientôt 

voitufée. Je mis à Tinftant la main à Toeuvre 

pour conftruire à Elëonore un humble loge^ 

ment : de fortes branches & de rameaux en 

compoXerent la cage y des rofeaux mêlés à 

des branches feuillées en formèrent le toit , & 

tna compagne eut 9 avant la nût , une étroite 

kabtfation > ou , pour parler fans figure » une 

petite cabane. 

Je n'avois pas travaillé feul à cet édifice » 

Eléonore m*avoit beaucoupjaidé; elle n) avoit 

fourni de fes mains délicates les rofeaux & la 

ramée. Cependant elle me témoigna bien de 

kreconnoiffancede ce fâ-arail. » Grâces à vos 

£bins y me dit * elle ^ ]û maintenant un àfîle 

où je ferai la nuit à couvert &c en fureté : 

mais je ne vois pas fans peine que vous n^i^n 

ayifz pas. Profitons , je vous prie ^ du jour qui 

, nous refte pour vous drefler une efpece do 

tente , à l'abri de laquelle vous puiffiez trouver 

le repos que vous méritez fi bien. Nous la pla^ 

ferons au devant de la cal>ane , dont elle fera 

comme le veftibule. Plufieurs des drîïps de 

Jit que nous avons tirés des coflFres , coufiiç 

enfemble & tenduç fur des perches jufqu'à 

terre , au moyen des cordes que nous avons & 

flès piquets que vous ferez, vous formeront 

jcette tente. Préparez les piquets &c les cor- 

B 6 
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des , je vais coudre à la hâte ces draps^ dcr 
lit«. 

J^applaudis à cette heuf eufe invention de 
ma compagnr, &c j'adoptai fon projet. Eix 
confëquence j'attachai les cordes fur les pi- 
quets que j'avois aiguifés , & quand Eléonore 
eut^ achevé fa couture, je m'empreflai de 
monter la toile Se de la tendre; mais, par 
hafard ,' elle fe trouva trop courte , & ne put 
aller jufqu*à terre ; & comme il étoit déjà 
nuit y & que je n'euiTe pu que difficilement 
remédier à ce défaut durant robfcurité (a^ , je 
me contentai d'enclorre le côté ouvert de la 
tente , en fichant un rang de pieux au de- 
vant de l'ouverture. Ejifin , lorfque la nuit 
fut bien noire , nous fumes obligés de nous 
arrêter pour penfer à autre chofe. Eléonore 
fe fouvint alors du briquet & de la bougie 
dont elle s'étoit pourvue à mon infçu ; elle 
fit du feu , & nous cherchâmes nos provi- 
fions pour fouper dont nous avions iin befoin 
extrême. , 

Nous ne favions d'abord où pofer nos plats 
& notre bougie ; nous n'avions ni chaife ni 
table, ôc, l'intérieur de la tente étoit affez em- 
barraffé pour ne pas nous permettre de nous 
affeoir fur le fol : mais nous nous aviiames 

(a) Il étoit poffibk de remédier à cet inconvé*» 
nient, en donnant moins de hauteur à la tente; 
mais alors nous n'aurions pu nous y placer 6c nous y; 
tenir de bout. - 
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âe omettre l'un fur l'autre tous les matelas 
qvie nous avions portés ; nous en fîmes une 
pile , que nous couvrîmes d'une nappe. Nous 
.y pofames notre lumière & nos provifions, 6c 
nous étant affis aux deux bouti, chacun de 
notre côté , nous fatisfîmes ainfi au premier 
befoin de la Nature* 

Eléonore , accablée de fatigue & toujours 

pénétrée de douleur ^ mangea peu &c but en- 

core. moins y malgré mes infiances prefran*- 

tes. Nous n'avions que du mauvais bifcuit 

au lieu de pain , qu'elle eût mieux aimé que' 

tout le refle , & nous manquions d'eau , parce 

que je n'avois pas eu le temps de nous en 

pourvoir. Mais quand notre nappe eût été 

couverte de mets plus délicats, je vis bien 

que ma compagne n'eût pas été mieux difpo* 

fée à en profiter. Je m'étois pourtant apperçu f 

avant le repas , que l'eau nous manquoit , & 

je voulus en aller chercher malgré la. nuit; 

mais Eléonore s'y étant oppofée , je ne fortis 

pas de la tente. 

Eléonore, qui s'alarmoit de ce que mon 
habitation demeuroit entre-oùverte durant 
la nuit^ vouloit coudre une toile où man- 
quoit celle de la tente; mais je ne pus y 
confentir ; je ne lui laifTai pofer qu'une efpece 
de rideau fur l'ouverture de fa cabane : 
du refle je lui fis obferver que j'avois des 
armes , & qu'elles fufBfoient pour ma dér 
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Il ne fut âonc plus queftion que du foin 
d'arranger nos lits. Nous pbçames .dein 
matelats , du linge , des couvertures dans 
ia cabane. Je ne gardai pour mok qu'un 
matelas Se la robe de chambre, n ayant 
pas deflein de me déshabiller , pour être 
plus tôt prêt en cas d'événement. 

Nos arraiigemens ainiî faits ^ Eléonore 
■cevlnt dans la tente , & me regardant avec 
im air touchant & majeftueux à la fois : ^ 
Couronnons , me dit - elle , cette journée 
par uneaftion de juflice & de reconnoiflànce ; 
rendons grâces au Ciel des faveurs que nous 
en avons reçues , & du fecours inefpéré 
qw nous a fauves. Une prc^eâion ii mar- 
quée 6c û Singulière manifefte évidemment 
^ vues fur nous. Conformons - nous à iè% 
volontés , & n'oublions jamais des bienfaits 
^ifi mémorables h. 

• Auffi-tôt tombant à genoux, joignant 
les mains $c & proâernant d'une manière 
touchante , elle fit, en verfant des larmes quj 
excitèrent les miennes , cette courte ^& fer- 
vente prière : 

' » Souverain Auteur de * toutes chofes , 
«ui nous avez donné l'exiftence & la rai* 
ion pour nous en fervir fuivant les loix de vof 
équité , qui nous avez confervés depuis no- 
tre naiffance, &c qui venez de nous Ibufr 
traire a la mort , rjecevez ici le tribut -d'home 
mages , d'amour Se de gratitude que nous de^ 
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V'ons à votre bonté puiflante. Vousenten-. 

dez notre voix , vous voyez jufque dan$ 

nos cœurs , vous êtes notre père ; qqe vo* 

tre volonté foit faite en tous lieux 6c en 

tout temps. Nous nous fomnettons fans ré- 

fervei votre divine providence; foitqu!elle 

veuille nous affliger en nous privant de ce 

qvie nous avons de plus cher ^ foit qu'elle 

nous deftine à pafler nos jours (ur cette 

terre déferte. Donnez*nous la force & U 

volonté de vous obéir avec téfignation 6c 

avec confiance <, & ne noixs refufe?^ pas les 

iecours de votre grâce dans la circooftaiice 

où nous nous trouvons '*. 

• Puis , s'adreflant i moi : ,, Jfe vous re* 

connois^ après Dieu 9 me dît«eUe, pour 

mon . libérateur ; je vais vivre £9U5. votre 

tutelle. Tout autre que vous pourvoit m^inA 

pirer des alarmes ; mais pour vous 9 Mon^ 

£eur, je connois trop bien les &ntimen$ 

d^honneur qui vous font naturels , &c vouf 

• eftîme trop pour vous craindre **. 

99 Ah ! prenez cts armes , lui dis-je efl 
lui préfencantks deux pifio|ets, pr^net cef 
armes^ 6c puniflez^moi Vous-même, fi 
jamais )e manque dans la moindre choie 
au refpeâ que je vous dois. C'eft aflfez ^ 
Altiste enrefufant ce que je lui préfentois} 
je ferois moins raiTuré par ces armes que 
par Topuiion que j'ai de la noblefie de vo^ 
tre cataâete "« 
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A ces mots elle fe retira, laifla toml>er 
la toile de fa porte, & fe coucha. De mort 
côté , je m'étendis fur mon matelas , pour 
trouver le repos néceffaire après tant de 
fatigues; & cependant je ne pus iî-tôt m'en- 
donnir. La nuit avoit renouvelle toutes les 
peines d'Eléonore , en fixant toutes fes idées 
fur fon malheur. Je l'entendois gémir : Tes 
foupirs attriftoient mon ame , que le fouve- 
nir du pàffé & le foin de l'avenir agitoient 
déjà vivanent. 

Notre fituation ëtoit fi extraordinaire par 
fes circonftances & par hs événemens qu'elle 
devoit naturellement amener , elle exigeoit 
de ma part tant de vigilance > de circon£- 
peôion, de travail qu'on doit peu s'éton- 
ner fi , malgré l'extrême befoin que j'avoi^ 
de goûter le fommeil , j'étois néanmoins û 
peu tranquille. Je voyois toutes les priva- 
tions , toutes les peines qui nous àttendoient ^ 
fans trop imaginer qu'elles feroïent nos ref- 
fources. La . crainte de manquer de vivres 
m'âlarmoit plus «jue tout le refte; car nos 
provifions de bouche étoient fi peu de chofé 
qu'à peine en avions-nous pour quelques jours. 
Tout cela me donnoit de juftes inquiétu- 
des. , Mais l'aflurance de vivre auprès d'E- 
léonore , même dans un défert , le bon- 
heur de lui être utile & de la fervir , lef* 
poir, quoique vague, de trouver les moyens 
de pourvoir à nos befoin^ , & celui bien 
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► plus doux encore d'obtenir un jour d'elle- 
même fon cœur & fa main^ adoucirent 
peu à peu Tamertume des premières ré- 
flexions v &c me procurèrent enân uil fom* 
tneil paifible. 
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C H A PI T RE IV, 

Songe remarquable de P Auteur j. & çudlc em 
ejl lafuiu. 

JE dormois profondément, lorfque fur le 
matin , mes efprits, fans doute émus encore 

|)ar ridée des objets qui m'avoient frappé 
a veille 9 me donnèrent occafion de faire 
le fbnge remarquable que je vais rapporter. 
Il me fembla que J'étais avec Éléonôre 
fur le rivage de la baie où elle avoit abor- 
dé. Elle étoit étendue k terre , & ne pou- 
voit plus fe foutenir d'inanition & de dé- 
faillance; moi-même, dans un defordre in- 
exprimable, je ne favois comment appaîfer 
la faim dévorante qui nous confumoit. Nous 
n'avions plus de provifions , & je cherchois 
en vain quelques moyens de fubfiftance ; ies 
bétes & les poiflbns fîiyoient devant moi. 
J'étois défolé de ce nouveau malheur, qui 
nous ménaçoit d'une ruine prochaine, lorA 
qu'une belle femme s'offrit à mes regards , 
oc s'approchant avec un air riant, me dit 
ces paroles confolantes : ** Pourquoi vous 
laiffer abattre par une infortune qui doit vous . 
conduire au plus grand bonheur ? Avez-vous 
r effayé tout ce que vous pouvez fiiire , & 
convient-il à un grand cœur de perdre ainfi 
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refpoîr ? Si la terre aujourd'hui vous réfth 
fe la nourriture, la mer vous oflFre des fe- 
çours auxquels vous ne pçnfez pas. Rçtour- 
nez au vaifleau 9 vous trouverez ce qui vous 
manque. Les vents &,les flpts vous refpec- 
teront. Voyez comme la mer eft calme ,. 
comme 1 air eft tranquille. Profitez de ces 
temps heureux , embarquez vous, & poitez 
avec vous dans Tlfle les germes de l'abon- 
dance dont vo^s & Votre compagne devez 
jouir dans la fuite >f. 

, A ces mots elle difparut, Se Témodon 
aue me caufa ce rêve , ou plutôt la lumierci 
du foleil, qui, éclairant Tintérieur de la ten- 
te, vint frappçr ma paupière, me réveilla, 
en furiaut. Je me trouvai délaffé de mes fa- 
tigues, bien portant &: fatisfait , non pas de 
tnon fonge , que )e ne pouvois prendre ouç 
pour un preftige des fens ; mais d'entendrq 
Eléonore qui repofoit tranquillement, &de 
voir le beau jour que le Ciel m accordoit 
pour elk» 

Auffi-tôt je me levai le plus doucement 
qu'il mefiit pofllble , & marchant fur la pointe 
du pied, de peur de l'éveiller j je fortis de 
la tente, confidérant av^c attention tou$ 
les objets qui renvironnoient. Sa pofition 
étoit fi riante, qu'il feroit difficile d'imagi- 
ner un fiteplus charmant. .. 
Sans être trop élevée, elle letoit affez 
pour dominer fur la plaine. Un bois queUô 
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avoît au nord , la défendoit des grand (eux 
du jour ( I ). AfTez loin aux environs , la 
terre étoit tapifle d'une molle peloufe. On 
vôyoit de cette éminence tout' le vallon ^ 
que terminoit un lointain azuré. Des prai- 
ries fans fin, émaillées de fleurs, les tours / 
&les détours de la rivière, & des^ coteaux 
agréablement efpacés , qui , couverts de boiff 
^à &: là, couronnoient des deux côtés cer 
vafte amphithéâtre ^ faifoient de ce jpayfage 
une fcene enchantée.. 

La vue de.ce fpeftacle magnifique , que le . 
fbleîl du matin embelliffoit encore, me jeta 
dans l'admiration. Occupé la veille des 
grands événemens du jour , j avois été peu 
touché des agrémens de notre demeure ; 
mais dans ce moment, où j'étois plus tran^ 
quille, je me livrai au plaifir de les con- 
templer, & au doux efpoir d'y faire le 
bonheur d'Eléonore. Je bénis la divine 
Providence, qui fembloit me deftiner à 
cet heureux fort; & le coeur plein des 
douces émotions de mon fonge , je me 
mis à réflécliir fur le parti que j'avois à 
prendre relativement au voyage vers notre 
VaifTeau , dont il m avoit donné Vidée. ' 

D'abord je regardai ce projet comme une 
chimère. La difficulté de l'entreprife, &le 

(i) Llfle, fituée au delà de Téquateur & près 
du tropique du capricorne , doit avoir le foleil aii 
nord la majeure partie de Tannée. Non de l'Editeur, 
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fouvenîr récent des dangers que j avols cou- 
rus pour arriver jufqu'à notre Ifle , me^ le 
fâifoient rejeter avec frayeur. Mais me râp^ 
pellant , comm^ malgré moi ^ toutes les cir- 
confiances, de mon fonge , & les promef- 
ifes qu'on m'y faifoit, & cédant en quelque 
forte à une impulfion fecrete j je vins peu à 
peu à me perfuader qu'il feroit non feuler 
ment poflible ile retourner au Vaiffeau , mais 
même que ce voyage ne feroit plus fi dif- 
ficile. 

Jeremarquois avec coniplaîfance ce qu'on 
fembloit m avoir prédit. .Le Ciel étoit fans 
nuages , on ne fentoit pas. le^plus léger foufflç 
de vent. La mer de voit être parÊiitement calme^ 
On ne rifquoît donc plus de s'embarquer; 
C'eft ainfi que je raifonnois ; car les chofes 
qu'on défire font toujours faciles , & je défirois 
tout de bon de Faire le voyage, penfant qu'il 
nous foumiroit les objets de première né-*, 
ceffité , dont nous étions fi peu pourvus ^ 
& dont j^appréhendois de manquer bientôt 
abfolument. 

Il y avoit pourtant dans l'exécution de ce 
projet, deux chofes qui me peinaient 6c me 
fâifoient balancer de l'entreprendre. Je crai- 
gnois également de laifler ou d'emmener Eléo^ 
jîorç-, &:jenefayolsfije ne retrouverois pas 
le furieux courant qui , la veille ^nous avoit 
jetés fur les rochers. Dans cette perplexité, 
' je me' projoienpisf! lentement le long de l'ef- 
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planade 9 pour examiner alternativement les 
raifons contraires que j'avois de me dëtgr- 
hîiner. Je me farieuois à réfléchir , fans pou- 
Voirme fixer , iorlqu'abforbé tout entier dans 
cet examen, & fuivant, fans m'en apper- 
cevoir, la pente douce qui conduifoit à 
la rivière 9 je fus agréablement tiré de 
ina rêverie par le murmure d'un petit ruif- 
feau, qui , prenant fà fource au milieu de la 
Colline , s'échappoit à travers le gazon , après 
avoir formé uo petit baflin de Teau la plus 
tlâire.' 

A cette vue je m^arrêtai , 8c content de 
'ma découverte , j'en fis le premier effai, L*eaa 
de la foiltaine me parut excellente. Aufli-tôt 
je revins au logis , à deffein d^ pi'endre un 
Vafe pouren puifer, Si itia compagne dor- 
Inoit encore 9 j'étois bien-aife de lui en por- 
ter une 'petite provifion avant qu'elle fût 
éveillée 9 afin qu'elle pût s'en fervir, fi elle 
vôuloit en faire ufage à fon lever. C'étoit 
pour l'ordinaire fa feule boîflTon. Si ma com- 
pagne étoit levée 9 je voulois liû faire part 
de ma découverte & conférer avec elle fur 
mon projet. 

Je m^occupois de ces penfées en allant à 
la cabane 9 6c je m'apperçus en arrivant qu'E- 
iéonore éjtoit encore au lit. Son rideaun'étoit 
point levé ; je l'entendois respirer. Je repris 
donc le chemin de la fontaine avec une théierd 
& une boutdUe 9 feuls vafes que nous euffions 
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"crapables de contenir des liquides ;,& après 

les avoir remplis d'eau 9 je les reportai où 

Je les avois pris. Elëonore fcmimeilloit tou- 

jours« La crainte Se le chagrin 1 avoient tenue 

éveillée toute la nuit y comme je le fus ei^ 

.fiaite;^ elle ne s'étoit endormie que vers le 

point du jour , en cédant comme par force 

à l'excès de la fatigue & du fommeil. Je me 

doutai de la vérité, ficpenfant c{u'ellepourrok 

l^ien repofer toute la matinée, je déjeunai, en* 

^ite je ptis le paru de me retirer chargé de mes 

x>utils , après avoir en loin de mettre non loin 

^e la porte d'Oéonore, les petites provifions 

Tkéceilaires pour reftautcr fes forces & pour 

la rafraîchir. 

Dès que je fus dehors, l'idée de mon 
^ng^9 <1^ ^^ pourfuivoit fans cefle , me 
donna Tenvie d'examiner l'état de la mer, 
& d'aller chercher des renfeignemens tou«» 
xhatit notre navire 9 que je craignois bien de 
ne plus retrouver. Je pris donc le- parti de 
monter^ par le plus court chemin , jufqu'à 
la crête voifine, qui, dominant fur une 
partie de la baie à l'ouefl , & fur la mer 
au midi , pouvoit aifément fatisfaire ma dou- 
ble curiofité. Je ne me déterminai pourtant 
à m'éloigner de la cabane 9 qu'après m'étré 
appetçue que mon abfence ne feroit courir 
aucun danger à Eléonore. Je ne voy ois au- 
cune apparence que l'Ifle fût habitée, ni 
qudile recelât des bêtes féroces; & quand 
•il j en auroit euj^ j'avois tout lieu de cfoir^ 
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qu'elles ne ibrtiroient pas de leurs tanières 
pouf fe montrer au grand jour. 

Je gravis avec peine jufqu'à la cime du 
rocher qui s*élevoit à l'eft delà baie. De 
là , portant avidement mes regards vers Ten- 
droit où j'avois laifle le vaiueau, je vis , 
a ma grande fatisfaâion , qu'il étoit à la 
même place & dans la même fituation que 
la veille. Auffi loin que la vue pouvoit s'é- 
teiidre devant moi , la mer paroifToit tran- 
qurlle. Ce n'étoitplus cet élément terrible, 
qui menaçoit dé tout engloutir, & qui ve- 
noit frapper avec foreur contre les rochers 
de rifle, cotaimé pour Tarracher de fes fon- 
demens ; c'étoit l'image' du repos & de la 
paist : ia furlace alors étoit unie comme ime 
glace. Un changement iî remarquable , &c 
ce calme heureux annoncé dans mon fonge , 
•m'étonnoient malgré moi , lorfqu'un autre 
, événement , que je ne prévoyois pas davan- 
tage 9 acheva de me furpfendr^ d'une ma- 
nière bien agréable. 

Comme j examinois avec attention fi je 
ne verrois pas le courant que je craignois 
toujours de rencontrer au fortir du port , 
j^ m'apperçus bientôt que fa direâiôn étoit 
alors contraire à celle qui nous avoir été fi 
funefte. La veille , il alloit , avec la marée 
iriontante vers la pointe qui barroit l'em- 
bouchure de la rivière ; en ce moment pu 
la marée commençoit à defcendre , il s^^n 
, éloignoit 
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«loignok avec le reflux. J'en fus bientôt <:on^ 
vaincu par la vue de quelques morceaux de 
ï>oîs détachés du radeau 9 qui portes de la 
l>aîe jufque-^ans la mer par le reflux , dé- 
pafToient alors l'embouchure : ils firent un 
<:oiide devant la pointe fatale, & furent 
emportés en s'élçignant à Toueft, 

Ce changemefit de direftion au moment 
du defcendant , 'me fit comprendre la caufe 
de la variation du courant. Le flux le diri- 
geoit à travers les rochers vers la baie ; le 
reflux lui dohnoit im cours oppofé; Il de*- 
voit parcourir alternativement en fens con- 
traire le fond dHme vallée marine, dont 
^îes ouvertures venoient déboucher d*un côté 
à rentrée de la rivière , & de Pautre non 
loin des rochers où le navire étoit arrêté , & 
j'en conclus* aue le courant devoit changer 
de dirediôn a clïaque iriarée , comme lé 
cours de la rivierç à fort embouchure , Cô 
que la fuite fervit à dotifirmer. Après avoir 
fait ce raifonnement , je defcendis de mon 
obfervatoire , &c m'étant rendu prompte- 
ment aii radeau , je me hâtaA de le réparer^ 
pour profiter du reflux, 
' La réparation que j'aVôîs à faire pout le 
mettre, en état de voguer, ne fiit pas fi 
eonfidérable' ni fi longue que je l'avois cru 
d*abord : je ne fis qu'en refferrer l'es, liens , 
changer quelques pièces de bois d un erfdroit 
à làutre, pour donnerait fddeau Péqùilibr^ 
Tomt ,h C 
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qui lui manquoit 9 ^ il flotta mi^ux qu^atf^ 
paravant. Il me éilloit une rame pour me 
conduire ; je courus vite au bois voifin , d*où 
je rapportai une loi>gue branche , que je fa- 
çonnai fur le xadeau ; après quoi je le pou£- 
i&i dans le courant. Se je fortis de la J>aie. 
" Ce voyage fut très-heureux. Tout con- 
tribuoit à le rendre favorable : le temps , 
le calme, la marée, & fur-^tout la pré- 
caution que j'eus de tourner la pointe de 
fort loin, & d'éviter de donner dans, le 
milieu du courant, Ainfi je joignis bientôt le 
yaiiTeau , fans aucune rencontre fêcheufe. J'a— 
marrai contre ks flancs mon radeau , au 
moyen d'une corde que j'y attachai , & dont 
Pautre bout étoit noué autour de mon ci- 
feau , que j'enfonçai avec effort entre deux 
planches. Je montai facilement fur la proue , 
à laide ,du cifeau , ^ur lequel je pofai le 
pied, après avoir iaifi le refte de la corde 
que j^avôis coupée la veille pour nous met- 
tre, à flot. ^ 

Je. p;arcourus toutes les parties du bâti- 
ment, pour y chercher les chofesjjuî nous 
êtoienj: le plus néceflaires , &: je vis d'abord 
que la frayeur nous l'avoit fait quitter trop 
tôt. Je le vifitai de la proue à la poupe, 
dans l'entrepont , dans la cuifine ; j'entrai 
âans les chambres, dans les foutes , dans la. 
èaje, & j'y renîarquai bien des chofes uti- 
les ou- agréables, que j'aurois voulu pouvoir 



dby Google 



L'ISLÊ Il^CONNUE. 51 

^i^tortdr avecrmoi; mais il fallut me bor- 
ner à ccûts que ma force me permettoit 
de defcendre. Je- fis provifion de tout le 
pam que. je trouvai 9 & de beaucoup de 
bticcnt &; de viande fàlëe, & je n'eus gar« 
de d'ôuUiLer Uû bèiHaux.c^e je pooYois.en* 
levèsr.i-'Leivai&auefii jnouiilant à Saiote^Hé*. 
lene :6c! aufCap de Bonne-Efpérance , en 
avelt {im.uou aflês bon nombre , dont quel- 
ques-uns étoient encore en vie. Outre ceux 
<i^'Qta shrost'mangeSy'On avoit- perdu quel- 
qucs' chevauaL que^ je regrettai ! beaucoup y 
nx^i^ il i«A<>it. encore deux. vaches &c un 
veau 9 plufieurs moutons & brebis, trois 
ânes, deux cochons, des chiens ^ des chats ^ 
&t beaucoup dé volaille, 
r Tous ces animaux , abandonnés depuis la 
' fin de là tempête*, étoient exténués de faim 
& de. foif. Dès que je parus , leurs cris me^ 
demandèrent de la nourriture. Ils avoient 
ibr-tout befoin d'eau. Je leur fournis à boire 
^à manger; & tandis qu'ils fe raflafîoient^ 
je difpofois fur le bord du vaiffeaules cho- 
fes qui dévoient être du voyage. Après les 
provisions de bouche, fy portai^ les uften- 
files de cuifîne^ une crémaillère^ des pots, 
des . marmites , des chenets ^ des caflero- 
les, &c. 

Je n oubliai point les effets qui m'appar- 
tenoient. Sic je tirai de la chaimbre du Ca- 
pitaine un lit meilleur que les nôtres» dc^ix 

Ci 
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malles que je ne ih'ampfai :pas à fotnlfer y 
& deux fiiTils» Je montai de U iàihce-lKiti>e 
un baril de poudre arec^ un fac de balles ^ 
après quoi, ayant enlevé les portes.de deu^ 
chambresavec leu^sifark-eiiiens^ \ê^ pSalîchesi 
& . les montaiiS'^'une i-^tl6ifcÀ tfokl'fwoib 
abattue '^ )'eé :coùviir3iiDn; ivMsa^ v^ fk.'pstc^ 
rangeai deffus^ tout nk&n butin cùsti»- le nmi^ 
leur prdre ;eeniuite j'allai cherdier liej^ anii^ 
maux que îe pouvois emporter* ^ 

. Je liai lai^x moutons .les - jambes fouiMl^' 
ventre i jç les defpeftdtsi fur mesr.ëpaules^ it^^ 
il nn^ &D les couchai finr les pîlanchesA Jd 
lïis auprès des moutons.deni^ cages xie^pou^ 
lets, avec lUa .fac de grain nëceflaire pour 
les nourrir; '& bien'ïà<ilié de n'y pouVok- 
joindre les ânes & l^s vaches , <'jo ^voulus 
au moins enapocter les îçoQhons; maii je né 
vins à bout ide cette ^rnû^prife :^u*avêc> des- 
peines infiniesv'.' li • ' r/ 

: On -fait iquef le cochon eft un anisnal in« 
traitaUe , Ôc qu'il nç fç laiffe martrifer qu^en 
faifant des cris affreux, Il me fallut .employer 
toute ma force .&• toute, moti induflrie pour 
réduite lesi mieits:^ ftCifu&4out pour les tramer 
jufquW-radeau & les:^y placer, quoiqiî'ils. 
3îe. firffent que d\ifie. grandeur médiocre.. 

Une femblable occupation m'eût fartsdout^* 
parut foVt igttoW^ lorwue j'étoîs en Europe , 
îe nom mètne du cochon m eûtiêmblé ba^ 
dms U bouche A'Wi Ecrivain : inaîs kï les 
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diof.es avoient changé de face» Je tegardoî$ 

cet animal iîoiiîme fort utile* Je vis que les 

délîcatefTçs de convention i^e tenoient pas 

contre un intérêt réel. Je ne dédaignai donc 

pars de traîner fur le pont & de defcendre 

Tur le radeau ces animaux criards; &c après 

avoir iumionté toutes les difficultés qu'il y 

avoit aies y placer, je fus bien fatisfait de 

les voir en ma pofle0toh. J'emportai les chats 

dans une cage; & les chiens, que je nV 

Voi^ .f)a«defceiidus'4 voyant que je me diC-* 

pofbii^.è m'éloigner , fautèrent à l'eau &c vin- 

rtçnt' me joindre^ :. 

Alors ine tcouvant une charge iuffiiante, 
|e me tins Iprét à. partir pour retourner vers 
£léonore.^ â.l^qneUe j'étois bien aiicde por- 
ter! toutes ces provifioGOs. r^ytk voulu fur- 
iout lui dérober l'inquiétude que devoit lui 
caufer .mon -voyage; ainfi, loifcjue je m'ap- 
perclus que la marée montoit , je repris le 
chemin de la l>aie, où :Ies mêmes précau?« 
^ons que j'avois eues en. {ortant de i'Hle^ 
mé &rent aborder fain 6c iauf. 
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C H A P I T R E V. 

Retour de tAuuur ; pldnus JtEUonorc i 
douleur quelle conferve de la mort de fan 
père : moyens employés par le Cfuvaller 
pour la drer de /on affiiSion. 

Je n'a vois pair «mployé plas de ûx heures 
pour hm ce double trajet , & )e me fiat- 
tois 9 en revenant , de la poifibilité de re«- 
trouver ma compagne endormie. Il n'étoit 
guère plus de midi. Combieii de femmes , 
& même combien d'hommes 9 àuis nos vil-- 
les dlBurope , étoient encore dans les bras 
du fommeil y n'ayant 9 pour perdre la plus belle 
moitié du jour , d'autre raifonque leur mollet 
fe! Eléonore avoit bien de plus juftes raifons de 
repofer. Il paroiflbit très-vraifemblable qu'elle 
dormoit encore , & cependant le premier ob- 
jet qui frappa-mes regards 9 avant même que 
d'entrer au port, ce fut Eléonore , qui guettoit 
mon retour, du haut du même rocher où 
j etois monté le matin. Dès que J'approchai , 
elle en defcendit pour venir au devant de 
moi. A peïne avois-je mis pie4 à terre, 
qu'elle me joignit , & fts premières paroles 
forent de doux reproches. 

» Ah ! dit - elle du ton le plus touclianr, 
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que vous m'avez caufé d'alarmes 8c d*in- 
€{idëtudes ! Pourquoi me quitter fans m'en 
prévenir ? Me croyez - vous im cœur mdif- 
iérent , ou peu capable de reconnoiffance ? 
Mon intérêt perfonnel ne fuffiroit-il pas 
d'ailleurs pour ni'effrayer fur les dan- 
gers que vous courez ? Si vous veniez à périr , 
que deviendrois - je moi - même ? En failant 
fecrétement ce voyage, vous avez voulu 
me ibuftraire auic rifques que j'aurois dû par- 
tager avec vous 9 & à la crainte qu'il auroir 
pu me caufer û vous m'en aviez inftruite ; 
mais ce ménagement fait tort à mon cou^ 
tage , &c en me rannon<^ant y vous m'euffiez 
Aïoins fait de peine que j'en ai fenti lorfque 
f ai conmi votre départ «. • 

L'intérêt & la bonté qui perçoient à tra- 
vers ces plaintes 9 me firent connoître toute 
la générofîté de fon cœur , & le mien fixt 
vivement ému par cette tendre fellicitude. 
Je lui expofai les motifs qui m'avoient dé- 
terminé à la quitter fans l'avertir , & l'efpoir^ 
y^e j'avois de lui dérober la connoiffance 
ic ce voyage. Au refte , je n'étois parti qu'a- 
près m'être bien convaincu qu'elle ne couroit 
«icun danger à demeurer feule , & que , par 
le temps qu'il faifoit , il n'y avoit aucun rif- 

3tte dans le trajet de Tlfle au vaifTeau ^ ni' * 
« vailTeau à llfle. 

Je lui fTs \c récit de mon fonge 9 & le dé- 
toil de mon expédition. Elle me dit à fon tour 

C 4 
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<ju'elle avoit été bien furprife à fon levei'^ 
de ne pas me trouver dans la tente » &: bien 
alarmée en ne me voyant pas aux environs ^ 
iur-tout lorfqu'après m'a voir long -temps 
appelle fans que je répondifle^ elle s'étoir 
apperçue que le radeau n'etoit plus dans la. 
baie , & que je devois être parti» 

» La cruelle incertitude où j'étois fur votre 
compte, ajouta-t-elk, ne m*a pas permis 
de refier à la. cabane. Je {\à$ montée fur 
cette roche 9 pour m'afTurer fi vous ëtiea 
'^en i^er , & pour épier votre retour. J'ai 
découvert le vaifTeau , mais je n'ai pu d'a- 
bord vous appercevoir , & je ne faurois 
vous dire le trouble Ik la peine^ de mon 
ame , jufqu'au moment où ^m vu le ra* 
deau s'avancer de man côté ;.nia crainte 
alors s'efl afFoiblie; mais je n'ai été entié* 
rtme^f rafTurée qu'en vous revoyant ait 
port «. 

. fk BanniiTons , lui répondît -je tout fujet 
de crainte, en voyant com^ala Providence 
prend foin de nous. Si elle nous defBne à 
vivre dftns cette Ifle^éferte, die fournit avec 
complailance a nos befoins. Voyez 9 conti- 
nuai- je, fe butin que^)e raj^porte; II fuffi- 
xoit long - temps à les contenter. Le nécef- 
Aûre p& nous manquerai pomt : mais fi le 
temps continue à nous favorifer, nous au- 
rons bien d'autres richefTes : nous pourrons, 
«apporter du vaifTeau tant déchoies commodes 
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OÙ agréables que nous aurons le fuperflu dans 
xmt abondance dont les particuliers les phis 
opiilens né jouiflênt pas «• 

Alors î^étalai y avec une lorte dV>flentation9 
tout mon chargement y en iaifant remarquer 
à Elëonore le piix de chà(|ue chofe. Elle ap- 
plaudiflbit à ma prévoyance & i mon atten* 
tion, lorfque tout à coup fes yeux fe cou- 
vrirent de larmes : » Hélas ! dit -elle , faut-» 
il que j'aye perdu mon père ! Que je ferois 
heureufe , fi le Ciel qui m'en a privée l'a* 
voit laifîe parmi ttous ! C'eft alors que j'aù- 
rois trouvé le^ bonheur fur cette terre incon- 
nue 9 & que les biens dont vous me parlez 
anroient pu me ilatter^ enlesgoûtant avec lui i 
mais cette perte me rend indifférente i tous 
les b^ens dé' la terre , qui ne fauroient en 
adoucir la trop juftè douleur «. 
' . Je tentai de la confoler erî approuvant le 
fentiment qui la pénétroit 9 &t en détournant 
enfiûte fon at(entâon fur d^autres objets. Ce-* 
pendàm je pouiTai notre radeau vis-à-vis notre 
aetneure ,. pour m'épargner les longueurs du 
tranfport. Eléonc^-e m'accompagnoit : elle 
vtdulut m-aider à mettre tout fur le rivage , 
& )e ne m'y oppofai pas. La veille 9 j^avois 
refufé ion feceurs ; mais , dans ce moment ^ 
je la laiffai Yaire. Cette diftraftion pouvoit 
fufpendre (es chagrit». Je prenois .pourtant 
la précaution de rie la charger que des çhofes 
les plus légères , en me réfervant les fardeaux 
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les plus pefans. Tout fut bientôt débarqué^ 
j&c je m^. feroi$. occupé fur le champ à les 
tranfporter à la tente ; mais Eléonorem'ayant 
avoué qu'elle n'ayoit pas déjeuné 9 & n^ayant 
pas encore d'endroit .propre à enfermer -noi^ 
animaux ^je tr^ qu'il étoit plue cpnvetKable 
de dîner 4 abord » me réfervant dé faire le 
refte de t)os affaires après que nous aiu-ions 
pris quelque nourriture. 

Je ne me.chatrgeai donc que des provifions 
qui ppuvoient ' nous être plus .nàreffœTes, 
comme du pain & de queues f^laifônscui* 
tes. Nous avions déjà du vin & du fromage. 
Je mangeai d'aiTçz bon appétit : £léono];e. ne 
^ |>rit que ce qu'il lui feUoit pour fe foutènif ^ 
mais , ce qui me fit plaifir « c^eft que j'eus 
lieu de remarquer pendant le. repas , qu'elle 
parloit plus qu'à l'ordinaire » &îe tachai,d'au-j 
gmjenter en elle , par mes difcours>' cette dif^ 
'pofition à fe d.iftraire de fa trifteffe* 
. JeTn'appèrçUs, en abondant au. portique 
j'avois oublié les malles d'Eléonpre; & au 
moment ou nous allions dîner ^ je vis que 
nous : manquions d'une t^ble,. dont j'âurpis 
pu me ppurvoin Je relevai sceç. inadv€rta9«r 
ces , pour faire parler ma compagne. Elép-^ 
nore prit auffi-tôt ma défenfe ^ & me trouva 
des êxcufes dans le grand nombre des cho* 
(es que. j'avois faites depuij le matin , parmi 
Iefquc;lles elle eut foin de compter là pro-r 
yiiîon d'eau que j;e^ lui avois portée avant 
de quitter la cabane» - 
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Je tâchois ainfi de détourner fon efprit des 
ftijets de trifteffe que fon cœur neceflbitde 
lui présenter ; & je puis aiTurer , d'après 
Texpérience que j'ai faite de cette méthode^ 
bng-temps continuée', qU*elle aura toujours . 
un fiiccè^ plus heureux que le vain débit 
d'une morale employée à contre*temps. 

Pour prolonger Pillufîon que je faifois i 
Eléonore , je me mis à lui parler de cho- 
ks di verfes ^ en évitant de retomber fur celles 
qui pouvoientréveiller fon affliétion; & quand 
le dîner fut fini : » Ne voulez - vous pas , 
lui dis-je , que je repenne Pouvrage fufpendur 
Hier au foir faute de temps ? Nous fommes 
& mal logés. Je vais retourner au bois , pour 
couper le refte de la charpente de notre lo- 
gement. Si vous voulez m'accompaenet , 
nous irons voir la fontaine qui nous donne 
une eau fi excellente. Elle n'efl qu'à dett« 
pas d'ici. Vous ferez peut-^être bien aife d'en 
connoître ,1a* fource , & ce fera toujours ulio 
promenade que vous ferez. 

» Allons, dit -elle, partons, /me voifà 
prête à vous fuivre.. Donnons ^ fi vous vou^ 
Uz , un moment à la. curiofité ; aiais n'ou- 
blions pas que nous avons beaucoup de cho-- 
fes à faire avant la nuit. J'efpere -que vous 
ne me refuferez pas aujourd'hui le plaifir de 
vous aider. Je. fuis aifez rétablie^ pour met* 
tre la main à l'œuvre. Je foufte de favoir. 
^os ammaux dans la pofture gênante où ils 

C6 



dby Google 



6o UlSLlS INCONN^Ëi 

font. Il faut nous hâter de leur préparer 

une loge . pour les- délivrer. Mais cependant 

auelle fera leur pâture } Avez-Arous eu ibin 
e porter de quoi les nourrir «. 

ff Je n'ai pris ^lui dis-je ^ pour cela qu'un 
fac de grain i^ mais j'y Suppléerai demain , 
il le temps nous le permet. J'aurai ce foin- 
moi-même, reprit«eUe : il n'eft ni jufte ni 
profitable que vous aye2 feul toute la peine 
& tous les dangers ; & c'eft d'ailleurs une 
Chofe qui me regardfe ^ Fintétieur du ménage 
^ le gouvernement de la baffe-cour devant 
être de mon diAriâ. Je ne fais pas^^ lui dis-*^ 
je ; car ^ pour peu que le temps nous mo^ 
nace ^vous ne pourrez point m'accompagner*. 
— Ah, dans ce cas ^ vous ne fauriez par- 
tir vous-même ! — * Ce qui me fâche , ce 
ibnt ces pauvres animaux que j'y ai laiflës^ 
ne pouvant tes empcuter. — Voilà donc 
encore une richefle perdue , fi je ne vous 
fttivois pas au^vaiiTeau «» 

Tels étoient les propos que nous tenions 
en marfifaont^ & dans lefqueis j'eus toujours 
occafion.de: remarqua: l'eiccellent liaturel 
«ï'Ëléonore* J'eus l'attention, dans cette pro-^ 
ihenade-, de conduire ma compagne par le 
hxvit de la colline , pour lui donner lieu de 
remarquer d'elle-même l'agrément duiite 
& la beauté du point de vue. Elle ne Ven 
étoit pa*)encore apper<;ue, ou du moins ne 
lavoit pas confidéré d'un œil bien attentif^ 
£IJe en fiit frappée de furprife» 
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^ Convenez , lui dis-je , qu'il feroH dif- 
ficile d'offirir aux yeva^ un tableau plus char-* 
mant. Cela eft vrai, dit-eUe avec un long 
foupir , s'il n'y manquoit une chofe. Je vi$ 
qu'elle aUoit retomber dans C^ réflexions^ 
oc fiins avoir l'air de m'en appercevoir ,. je 
tournai la converfation fur une antre matie* 
re. Nous fbmmes û voij£ns d^ ce bel en» 
-droit 9 ccmtinuai-je^ que nous pourrons avoir 
le plaifir d'y revenir quand nous voudrons^ 
Ne nous, y arrêtons pas davantage en ce 
moment ; paiTons où nos travaux nous ap« 
pellent. Il faut s'empreffer de délivrer nos 
animaux de leurs entraves y &c ibulager eit 
même temps votre aine compatifiante de la 
peine qu'elle fpuffre pour eux k* Auffi-^-tôt 
nous defcen^mes la colline ^ &c après avoir 
examiné le baffîn de la .fontaine &ç le pe- 
tit ruifTeau d'eau ckire qui en f<»:toit > &C 
qu'Eléonore coniidéra avec beau$;^»ùp de fy^ 
iidfaâion 4 nous remontâmes vers le bois 
voifin^ oà. je coupai les pièces de charpente 
qui nous manquoient encore , ainfi qu'un, 
bon nombre de piquets *& de }|ienues bran-^ 
ches. Nous portâmes le tout atiprès de la. 
tente 9 "& je m^ tnis fur le chspp à m &ir!& 
wfage* 
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C H A P I T R E V I. 

Candnuadon des Jravaux ' dt t Auteur ^ 
étElionor^ 

Je voulus travailler d*aborct auAercail, afin 
cjue les bêtes y étant une fois renfermées ^ 
je puffe m'occuper plus librement de la xronf^ 
truftion de notre lo^. En conféquence je 
Conimen<jaî par abattre^lâ tentç. Je débar- 
raffai le iol & Tintérieur dé la cabane des 
chofes que j'y avois déppfées; j'entrepris 
cnfuite de continuer la paliflfade que j'avois 
plantée la veille, & d'en faire une e^ece 
. de parc pour nos animaux* 

Comme nous n'avions pas befein , dans 
ce fnoment , d'un efpace confidérable pour 
ks contenir , les principales cloifons en fui- 
rent bientôt achevées , au moyen des piquets 
que j'enfonçai en terre affez près l'un de 
l'autre , & des branches flexibles que j'y en^ 
Crelaçai en quelques endroits^ Je <yvirai cette 
enceinte en trois logemens^* également fé- 
parés par des cloifons à claire-voie ^ & je 
fis à chacun une porte en couliffe avec quel- 
ques planches , que j'abaifTois &c que je le- 
vois ^ volonté. Je deftinai la cabane aux 
cochons ; & des trois enceintes du parc , 
une fut réfervée aux ânes &( aux^ vaches ^ 
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la fecomie aux moutons:, & la troifieme dut 
iervir de baffe-cour &: renfermer la volailler 
Ces chofes ainfi. préparées, nous allâmes 
chercher nos animaux; nous 'coupâmes les 
liens qui les retenoient, & leur ayant rendu 
la liberté , nous les conduisîmes ckns: les lo« 
gesqui leur étoient deftinées. Les moutons 
trouverent.affez d'herbe dans leur parc , pour 
avoir de quoi vivre le refte du jour. Éléo* 
nore ne voulut pas^ donïier au^ autres lé grain 

3ue j'avojs porté; un efprit. d'économie 6c 
e prévoyance le lui fit réferver pour un mëil^ 
leur ufage : elle y fuppléa par le bifcuitquo 
la mer avoit gâté^ & qu elle leur abandonna 9 
après lavoir laiffé tremper dans Feau, £n<< 
fuite elle tourna fes foins vers la volaiUe ^ 
dont nous plaçâmes les cages y &tvam û>n 
projet, dans la baffe-cour; : . ' . t ' 

Nous trouvâmes beaucoiip de poulets xpii 
avoient été tués par les fecouffes du vaif- 
ièau durant la temlpéte , ou par la chute de9 
cages du bord du navire iur le radeau ; tnais 
il en reftoit encore un bon nombre. Outre 
une douzaine de Tefpece des poules d'EuM 
rope , il y avoit des poides noires 4'Afidquer^ 
des pintades & quelques pigeons. Tout cela 
compofoit une petite ÊimiUe , qu'£léonoi:er 
fe prôpofoit de gouverner elle-même, avec 
foin, & dont elle efpéroit tirer un profit 
qui la payeroit bien de fes peines. Nous 
tirâmes des cage$,& nous jetâmes hors de 
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la baiTe-couri tout ce qui étoitmort, à l'e»-t 

ceptiôn dW. poulet fk cTune .pintade j qui 

s'étotent brifés la tête en tombant^ 6c que 

î^avois mis à. part pour notre table. 

. Il ëtoit tems enmi de noiuroccuper-^e ia, 

conftruâion de^ notre logement. Pavois mar-* 

Sué la place &:. tracé fur le fol la grandeur 
e ceX édifice , qui devoit avoir dix -huit 
pieps de profondeur & neuf de largeur. Tous 
les boi^ étoient rafletnblés , la plupart iaqon-^ 
nés.; il ne s^agifToit plus que^ de les employer^ 
Je es d'abord ^ tant bien que mal , une 
échelle dont )e ne pouvois me paiTer pour 
lever ma charpente , après quoi j*aiguifai le$ 
montans par un bout ; îe les réduifis à une 
hauteur égaSe , puis f en plaçai ûx de chaque 
c6té'.,i&i^6 les râfonçai dans la terre à coups 
redoublés. J'en misrtcois pour le fond , quatre 
ppur . le devait "èi la porte ^'& autant -pour 
la tloifon du milieu^ Je pofaienfuit& fur le 
bout ^ ^e ces montans y en fuivant leur ali«* 
gnement , de fortes barres , que je liai avec 
ce menues brandse^ que j'avois tordues; Sur 
latrs^erfe des barres qui courcmnoient les 
SMïïûàé du fond y. du milieu & au devant y 
j'élevai »pèrpendiculairc|mertt deff branche*; 
fourchues'^ que j^afTi^ttiis pa^ lèbas avec de;r 
harts, le mieinc que je pus , 6c fur le haut 
je pofai dans la direâion de la cabane d'au^ 
très barres , pour fervîr de faîte k notre 
bâÛ0iei$. £nlin ^ tiant dei»^ i deux par un 
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Bout de grofTes perches au deiTus de ce com- 
ble 9 & les lâiflànt pendre de chaque côté , 
en manière de chevrons , la carcaiTe de notre 
nouvel édifice fe fit* voir , & nous montra 
quelle en jferbit la foroie* 
. Durant mon travail , £léonore n'étoit pas 
oifive , elle me préparoit des harts & des 
cordes : & quand elle s'apperçàt que )'en 
avois jdifHiamment', elle alla d^ns Tintérieuv 
s^occuper du toit &c du revétemet^t des cAtés^ 
Je n'étois pas defcendu du haut de la cage ; 
que je la vis me porter la tente 9 qu'elle Avoit 
Odcoufue 9 taillée » 6c aflez ralongée f€Kst 
pouvoir couvrir tout notre bâtiment. Je là 
plaiçai fur les chevrons ; &c quand la toile 
en fut tendue 9 elle eût iùffi'à nous parer 
de la pkiie. 

' J'avois encore à entourer la cabane d^une 
doiipn qui npus tint lieu de mur.. Pour cet 
effet 9 j'enfonçai de longs pieux entre les 
montans 9 &C j'y entrelaçai des branches feuil«» 
lées longues &t flexiUes , que je ferrai autant 
que je pus Tuné contre l'autre ; en forte que 
cet ouvrage 9 qui^.ne rei£emblott pas mal à 
une ckie 9 pouvoit très-bien nous mettre i 
couvert durant le beau temps:^ mais il fallut 9 
dans la fuite 9 la revêtir en dehocs de plarn 
ches bien jointes 9 & rehauflèr le fol de la 
cabane 9 pour fe- préferver de rhumidité des 
grandes, pluies durant la m'auvaife faifon.^ 
' Tandis que je m ocicupois à la clôtutç de 
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ce logis ruftique ^ Elëonore triivailloit à orner 
le dedans : eue tendoit tout autour une forte 
de tapiflerîe 9 en coufant au linge du toit quel- 

3ues pièces d'étoffe que nous avions tirées 
es cofies du radeau. Quand nous eûmes 
rempli cette double tâche ^ il ne nous refla 
plus 9 "pour compléter notre logemenf , qu*à 
pofer les deux portes que j'avois enlevées 
^u vaiflèau , une pour fermer la ohambre 
-du fond , &c Fautre pour fermer celle qui 
fervoit d'entrée. 

C«s portes 9 que je vpulois placer avec 
folidité 9 me donnèrent beaucoup de peine 
& d'embairas ; car 9 quoique j'eufTe bien pris 
mes dimenfions en pofant les montans qui 
devdent leur fervir de jambages 9 je devoîs 
toujours entailler ces montans tout autour 
pour recevoir les portes & y pofer enfuite 
lejS ferremens 9 les gonds & les ferrures 9 ce 
qui faifoitun ouvrage auquel j'étois fort neuf; ' 
mais 9 avec les avis d'Elépnore 9 & à force 
de combiner ÔC-d'effayer , nos portes furent 
placées, toiu-nerent bien fur leurs :gonâs , & 
fermèrent 9 fi ce n'eft avec grâce 9 du moins 
aflez folidement pour nous rendre tranquilles. 
Notre cabane étoit finie , & cependant il 
lui manquoit encore bien des chofes com- 
modes ou agréables qu'on auroit pu lui dé- 
firer : je n'y avois pas fait de fenêtre , & 
il n'y avoit point de cheminée; mais , quand 
les portes étoient ouvertes 9 la lumière en« 
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troît jufqu'au fonddes^appartemens, & lors 
msême qu'elles étoient fermées y un jour doux 
y pénétroit à travers la toile de la couver- 
ture 9 en forte qu'il y avoit toujours aflez 
de^ clarté pour diitinguer facilement tous les 
objets. 

Quant à la cheminée , )e n'avois pas def^ 
iein d'en conftruirc ^ ôc pour Tâtre de la 
cuifine, je réfolus de lé placer en dehors , 
comme je fis bientôt après. La &çon n'en 
fut ni longue, ni difficile : un trou cteufé 
•âans le gazon en devint le foyer , deux pi- 
quets fourchus enfonce dans la terre de 
chaque côté, 6c qui portoient une barre 'en 
traveis ^ fervirefirt de chenets & de foutiens 
à la crémaillère 9 au bout de laquelle on 
put fufpendre la marmite fur le feu* 

Je conffanifis dans la fuite des fourneaux 
auffi (impies & plus commodes , & quand 
'nous eûmes fait du charbon , nous les em- 
ployâmes de préférence poury cuire nos ali- 
mens j qui tous s'y préparèrent , à Texcep- 
tion des pièces rôties, réfèrvées, ainfi que 
les marmites &c les chaudrons , à Tâtre placé. ^ 
fous la crémaillère. . -• 

- Je me contentai , pour le moment , de 
PétablifTement de ce foyer; & lorfque cela \ 
fiit fait, nous portâmes dans la cabane' là j 
partie la plus efTentieUe des effets que nouf y 
avions dépofés fur le rivage , laiflfant le:\^fur- 
plus pour le lendemain , à çaufe du peu d$ 
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îour qai nous reftoit alors. Nous rengeamear 
par ordre ces effets tout le long^des cloiibns ^ 
pour ayok plu$ d'efpaee & de liberté dans 
notre logement , où. neus deiv'kms encore pbif» 
çer nos lits, une table ëc des 'fiéges. 

Je fus fi bien fécondé par Eléonore dans 
tous les ouvrages entrefMris depuis le dîner, 
qtfil n'étoit pas ehjïore nuit quand nous les 
eûmes achevés. Cepetidant^ pour des Ouvriers 
comme nov^i il étott t^mps defe repofer^ 
& fur^toui de prendre éè là neurrituce'.; mais^ 
pour cet e0el9 il fallait !la préparer, le vou- 
lus^ pour cjstte fois^ ^ éviter le foin k ma 
compagne » que j'étois'cbajnné de régaler , ce 
ibir:^ de mets plus nourriiransjk pks &«tteurs 
pour fpn goût ^ueiceux .qu'elle avait. pris 
depuis planeurs jour^. : ! r ; 

Dans ce deiTeih , je fis un grand feu aVec 
les copeaux des bois que j'avois feiçonnés , 
& les débris d'une mauvaife planche ; & tandis 
qu'EIéonore , comme une bonne ménagère, 
alloit vifiter tous nos animaux pour les pour- 
voir de ce qui leur étôit jxéceffaire avant la 
nuit 9 je plumai nos deux pièces de volaille, 
que je trouvai très graffes. Je les préparai > 
je Içs embrochai , & ) allois les tourner de« 
vant le feu , lorfque je vis Eléonore qui for« 
toit de k cabane en portant à la main deux 
A:eaux ou marmites de cuiVre^r 

» Où allez-vous donc , ma chère corn- 
|>agne, lui dis-je^ avec ces deux fceaux? 
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Tândb j^ue vcms vous ûccupez^^dui i^uper^ 
r^prit-ellef je m'en yaîs chercher de Teau à 
la fontaine. Nous en ^vms'faeroin pour abreu^ 
yer jRO$ beftiaux & pour^nàus rafraîchir -lions^ 

îe ; nous nous occuperons ;pks omvonabltf^ 
snentfl^îûii plôtôb4adWeB94moi &^ 
fCA M. temps à^ revenir, 6c j'ikzhè^étaif total 
uns. me -fatiguer. Vous. Vous excédpzde'tva* 
vaU 9 continuai-- je ; je . dbat» ' que vous :^ 
i^ezx;|dipabie;.jdefp(Drt0i: à l^vinâiii! junid^tef 
fceauitpjbrâi ^jd^tlar^ràtameicl^ifiDnrofttidetf' 
bl&i ^otsmiisixge} Jetlesiportcltoisimokmémé 
aufli peu commodément y f\ j'en preinià^deii* 
à la fbts; mâB, ^onr' ioc^.foulagerMiam cet 
eiiice^; je vatsiTmcD fmvirridHine TovÊdàrté fort 
ûmph.9 qu'eiiiplbieojbleï fcryantesF denu pro-^ 
vînce tpôiUDitqanfpôi^r l'èau de «la fbmaiiie-jli 
la<ibaÛ&a **< - «î •-'> • •.«. - f. ^ -' î»'- ;• -^ -" ^ 
..Ai|fii<^t^,.oédâ'np la^loboche àElëoncH^} 
qui avoiùibien. voulu po&rles icéiaui ^ )é' pri^ 
une branche dîenviron deux poiices & demi 
de diamètre; je 'la réduifis à quatre piéd'ë 
de longueur;. je Fappla^if d'un côté , en IVx-^ 
cavatit dan^ 4e 'milieu^ pour hii donner Vitiè 
légère courbure ; puis ayant.£ut^ coté op« 
ppfé -uçe. ^entaille affez profonde vers. k$ 
deux bouts (îy^ je mis laniedesiceauji dans les 

(i) Cette machùie t& un.léviev mï% «a équilibre.^ 
dont le centre de gravité change Motk li iMâûeaeq 
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deux «ntailies , enfuite pofant du côte plat 
la machine fur mon épaule , &c la mainte- 
nant avec la masn ^ dan^ un juile équi- 
libre 9 je courus légèrement a la fontaine 9 
cù je remplis n^esfceaux , & je fuà de re- 
tour un moment après. . ^ > - . < . i; 
; Eléonbrie loua mon in^uftriè 6c martliïigen'» 
ç€f^ mais Idrfque j'çus pofé ma chat^', elle 
vouloir quitter la broche pour aller àiûA^ 
buer à nosanîmauxJ eat^n^c^iTaireà les^abreu^ 
y^. Je la priai tie ^garder eiicpreibii^ eçiplci , 
£)Ç.^/an$ attendre jikrépcnle:^')^.T»^q£H 
Con^tiohs qa'elie ^vpuloitl ie'jrérerver^ vpour 
elte feule*. ''\ ; .'■ î? . ^^^ , 

Quçl'ona bien raifon de dire, que le vé- 
ritable amour répand un charme inexprima- 
ble fur tout ce qui vient de l'objet aimé, 
& igr) tous lesfcrvices qu'<^n peut lui ren- 
dre ; qu'il n*y en a^as de ifi vils qu'il n'en-^ 
|ioblifle; de û pénibles qu'il ne change en 
plaifirs l Je Téprouvois avec une fatisfaâibn 
délicieufe. Une attention , un mot d'Eléo- 
n^ré me raviflbient 9 & je n'aurais pas changé 
moA Ifle déferte , où je devois travailler peut- 
Itre toute la vie pour £léonorè , où je de- 



ées poids qui chargent les deux bouts*, car Jî Tun des 
cotés du Iqyier eft plus chargé que Tautre * il ne faut , 
pour tenir T équilibre « qu'approcher plus près de l'épaule 
lé poids le plus lourd , par une 1(^ de fiatique qu'il eft 
inutile de rapporter ici. Cette luachinc s'appeUe dans ma 
praviûoei ulumkêloiu 
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vois là fervir , je n aurois pas changé mon 
lile pour l'Ëitipire le plus âoriflant & le plus 
riche 9 i>i ma deftinée pour celle du Monar(|ue 
le plus heureux* , ^ 

Faut-il donc is'ëtonner qu'après avoir fiût 
une chofe , je miiTe tant d'emprefTement à ei^ 
faire une autre , & que je cherchafle àdcrober 
à ma compagne une partie des peines qu'elle fè 
donnoit fans mén^lgement. Je n'ëtois pas moins 
foigneux de trouye«r ce qui pouvoitlui plake ou 
lui (Toûvênir ) ainii plein dé cette idée , je me 
Çowins 9 en revenant au logis ^ des tablettes de 
boi41Ion que j'avois; vues la veille dans une 
boîte de fer-blano »• & je réfolus de m'en fer- 
yir pour faire une bonnefoiq^e^periiiadé qu'elle 
£broit plus agréable Se plus falutaire à Eléonor 
te 9 que tom ce que je pourrois luipréfenter à 
mahger. , > \ '. , 

Je retrouvai la boîte de. fer-blanc, d'où je. 
tirai auffi-tôt trois paftilles. Je mis de l'eau éàsis 
~' un petit pot de terre, qiie je portai près du feu. 
Muni des chofes néceffaires à fon aiTaifonne* 
ment , je le gs^mis dès qu il vint à bouillir, & 
} eus de très-bon bouillon en peu de minutes*. 
Alors je trempai la foupe ^ je mis la nappe, &c 
nos volailles étant cukes , je lés tirai de labro» 
ch^; & nous allâifies fouper. 

Mon attention ne fut pas mutile , & j'eus 
Uêu de m'en applaudir. EÎéonore , qui ne ^en 
doutoitpas , tut furprife en Voyant la foupe. 
ËUelefut davantage çnla goûtant^parçe qu'elle 
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la trouva fort bonne ; & qu'elle ignoroît com- 
ment je Pavois faite. }e l'en inftruiiis en déàx 
mots» Eléonor^' iît honneur àmacuiiîne: la 
bonté des mets & Taiguillon 4u befoin ren- 
gagèrent à manger un peu plus que les jours 
précédens. Pour moi , qui : ttdttvâi nos v^ail* 
les excellentes ^ &c qm ayoit grand^ifoim , je 
fis un. très-bôn repas, & me dédommageai 
fin* ettes de la diète à laqu^te-^ néceifîtë des 
drconilances m'avoit rédtfit. 

Cependant le plaifir que je trôuvob à (àtis^ 
£ure-filori appéût^ ne me faifoit pas oublier 
h méthode dont j'avois déjà feit làage ^pàvœ 
difiraire Eléonore de ^a- triôeflfe , ceft-à-dire 
que je m'amufois k tromper fpn attention ^ 
en la détournant fur d'autres objets , & en Tin- 
téreffant dajns ce qui é^oità fiire-: ainfi je l'en-* 
"tretenois tantôt du voyage que nous projet- 
tîônr poutle lend^ain , Se des préparatifs 
qui dévoient le rendre p&s cofnmo^e , tantôf 
des malles du Capitaifle que favois portéiçs, 
& de ce qu'elle!^ pouvoientcôntenir. Je piquois 
û>n émulation &fe^urioiîté, j'agaçoisquelque- 
jfois fon amour-propreven cjotitredifant fon 
âfvis y quoiqu'âu icmd-il fut biéfl difficile d*en 
avoir un aMft-e quelefiei^. / - - " 
^ Lorfque la nappe fut levée , je hié montra? 
curîçux de ïâvoirce que contenoient les nou- 
velles m^Hes. Eléonbrè s'en approcha , & 
montra iàiifli quélquô envie de ^en afforer. 
J en ft>r^ai la ferrure , & je îeâ ouvrir toutes 

' deux 
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àeax. Je ne faurois faire le détail dece qu elles 
renfermQÎent de précieux & d agréable. Le 
Capitaine étoit un homme inflruit &c riche ^ 
qui ne fe refiifoit p&s les chofes qui pouvoient 
lui faire plaifir. Outre de fort belles nippesv 
runecontenoitunejoliecafTettepleined'argent 
& de bijoux d'un goût exquis. Il y avoit dans 
l'autre bien des fortes de rafraîchiflemens 
& dç petites provifi6ns,des Livres de Scien- 
ces & d'Hiftoire , dés inftrumens de Mathé- 
axiatiques , beaucoup de mufîque notée , urt 
hautbois &C un. violon , des crayons , des 
couleurs 9 des pinceaux , &c tout l'attirail d'un 
Defllnateur &: d'un Peintre , enfin de beau 
papier^desplumes^de l'encre ^ Se unexcel« 
lent télefodpe. 

La première malle fût regardée avec îndîf^' 
férence : nous dédaignâmes fur-tout les bijoux 
& l'argent, recherchés par-tout ailleurs avec 
tant d'avidité ; mais lés chofes contenues dans 
la féconde nous firent un plaifir extrême, J6 
dis nous, carEléonore ne put s'empêcher 
d'en témoigner quelque^fatisfaftion. Elle étoit 
pleine de talens , & beaucoup plus inftruite 
que ne le font d'ordinaire les perfonnes de 
fon fexe , & j'aimois avec enthoufiafine les 
Lettres & les Arts. De quelle reffource n'é- 
toient donc pas pour nous des chofes utiles 
&c agréables dans toute fociété , mais ici 
d'une valeur inappréciable dans fa fituation 
étrange où nous nous trouvions y &c avec 
Tome h D 
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les connoiflances que nous avions ao 

quifes. 

Quand je n'aurois pas connu les goûts 
d'Eléonore , j'aurois pu m'en aifurer dans 
ce moment. Elle examinoit la mufique ^ les 
inffaumens , &: fur-tout les crayons &c les pin- 
ceaux avec une complaifance fi remarquable, 
& tout en les maniant fon aâion étoit fi 
vive & fa phyfionomie fi animée ^ qu'il in^é- 
toit facile deconjeâurer qu'elle avoit coutume 
de s'en fervir , & qu'elle fe propofoit d*en 
Élire un grand ufage. 

Mais la mufique ne convenoit pas de long-- 
temps à l'état ae Ton ame 9 & je refpeâois 
ia douleur. Nous ne parlâmes donc pas de 
mufique ; je n'ofai même eflTay^ devant elle 
aucun des inflrumens. L'entretien tomba na-, 
turellement fur les Peintres , fur leurs maniè- 
res , fur les beaux ouvrages qu'ils ont laifTés , 
& Èiéonore en parla de façon à étonner les 
Peintres mêmes qui l'auroient écoutée. Quel- 
ques petits tableaux que je fortis alors de la 
malle , me donnèrent une nouvelle occafion 
de l'admirer. Us étoient de Peintres Flamands 
ou HoUandois ^ dont elle diftihgua fort bien 
la touche , fie dont elle fit 9 en peu de mots^ 
une critique jufte & modérée. 

Une bonne partie de la foirée fe pafia dans 
ces douces occupations 9 en forte que l'heure 
du coucher vint fans nous en appercevoir 9 
& que le ièul befoiadu fommeil nous en avei> 
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nt. Texhortai ma compagne à profiter du 
temps du repos ^ afin de reprendre des for« 
ces 9 & d'être prête à s'embarquer le le»* 
demain de bonne heure. Elle fe retira &e 
fi^rma fa porte. De mon c6té je sie tardai 
pas à me coucher , ^ffez content de ma 
)Oumée , dans la flatteufe efpérance que le 
temps &c mes foins affidus oiifiperoient un 
jour ^ douleur d'Elëonore 9 &c fongeant aux 
moyens de trouver dans notre voyage plus 
de luccés ôc de commodité. 
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C H A PITRE va 

Elcôtiorc & h Chevalier font un voyagé àiç 
vaiffeau. Indujlrie. <àe çelui^^ci pour rrdaix 
diriger le radium , pour lui donner plus de 
force\ pour defcendre les animaux* QuelU 
tjt la fuite de ce voyage^ 

JLe projet de ce voyage fortement înw 
primé dans ma penfée , me réveilla dès le^ 
point du jour. Eléonore , qui vouloit m'ac* 
compagner , ne dormit pas davantage. Je 
J'entendis fe lever , & je fus ftfr pied dans 
rinftant. Je voulôis mettre un gouvernail au 
radeau , poyr lui dofinet' une marche plus . 
^ffurée : j'allai le chercher à la forêt ; 6ç 
tandis qu'Elégnore diftribuok là nourriture 
à nos animauxL^^ôc pourvoyoit d'avance aux 
befoins qui nous attendoiént au retoi»^ j abat-* 
tis un jeune arbre propre à mon deffein ; 
Je le façonnai cTe "mon mieux , & rempor- 
tai fur le rivage. Je rejoignis enfuite ma 
compagne , avec laquelle je repris le chemin 
de la rivière. Dès que j'eus placé le gou- 
vernail , j'en confiai le foin à Eléonore , 
après l'avoir inûruite à le tenir. Je ramai 
vigoureufement ; nous fortîmes bientôt de 
r^mbouchure , & cinglant vers le vaiffeau 
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.ea nous éloignant de la pointe^ nous arri^ 
vaines bientôt & très-heureufement au tenne 
de ,notre^ voyage. 

. je fus d autant plus fatisfalt de nous voir 
rons le vaiifeau ^ que quoiqu'il fît auifi beaii 
temps que la veille ^ &..que notre radeau 
marchât .niieux> je p'avoispu me retrouveif 
en mer avec Ëléonore fans inquiétude , ôc 
même fans, trembler chaque fois que je me 
tappelofs ce qui nous étôit arrivé fur ce per« 
fide élément. Mon chargement étoIt d'un tel 

Îrix poi|r.moi;y &: ma foUicitude û grande 
cet égfix^j que j^appréhendoîs toujours 
cjuelque/acbident iunefte. Dans le calme , 
je redoutois Forage; Le vent pouvoit s'éle- 
ver 5 nous pouvions donner fur des écueils : 
id'ailleurâ Eléonçre 9 qui s'étoit montrée & 
empreflee a m'acçompagner , ne me raflfiiroit 
pas par fa contenance, A travers laffurance 
qu'eUe a^flâ^it,,;.jô lifo^s fa frayeur dans fes 
yeux : à peine repondoit-elle lorfque je lui 
parlois ^ & fi^s fe^ ne fe calmejrem qu aprè^ 
^voir fait le trajet. 

. Alors .elle retrouva fbn courage , & me 
féconda bien vivement danslarecherche &le 
tranfport des chôfes que nous avions à charger. 
J'employai ., pour monter fur le vaifTeau ^ 
(a même in^ufÇrie dont j'avois déjà fait ufagè > 
8c j'enlevai nia. compagne jnfque fur le pont, 
au moyen d'une- corde que je lui jetai. Dès 
qu'elle fut fur le tillac > elle fe hâta d^aller, 

D J 
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donner de la nourriture aux animaux y fon 
bon naturel ne lui permettant pas de leur en 
laifler plus long-^ps fouffirir la privation. 
Pour moi 9 je defcendis àufH-tôt dans les 
chambres ^ pour en abattre les doiibns. Les 
planches m'étoient néceiTaires pour conftruite 
un pont en talus , qui me donnât le moyen 
feciie de rouler du tillac fur le radeau les 
Cirdeaux que je n*aurois pu defcendre fans 
une machine. Vcxpërience de la veille m'en 
Êiîfoit fentirle befoin. J'arrangeai donc dans 
leur longueur 9 & Tune comtre Vautre 9 ûx 
planches les plus longues & les pbas fortes ; 
j'en fis comme une table -, "due -yalRijettis 
iblidement , au moyen de pluwurs traverfes 
^e je clouai dans toute fa largeur. Enfuîte', 
laifTant tomber un des bouts de c^ pont vo- 
lant fur le radeau , & l'autre portant fur le 
bord du navire , je le fixai par de$. chevilles 
qui Tarrêterent fur le radi^u &^^e bord 
du vaifTeau. 

Lorfque j*cus fait cet ouvragé y j'entrepris 
de donner au radeau plus d'ëtendtre & de 
capacité, afin qu'il put tranfportef.plus' de 
charge , & je vins à bout de ce dênein en 
flanquant le radeau d'un cordon de tonneaux 
vides , que j'eus la précaution ti'amalrrer for- 
tement des deux côtés. J'en couvris le milieu 
de planches ; enfuite , avec le fecôîTrs d'ElécK 
ï^^re j j'y defcendis fes malles qu'elle avoir 
retrouvées , celles de fon père , ainfi qu« 
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tout Ton bagage 9 dont la vue lui fit encore 
verfer des pleurs. J'y joignis bientôt tout ce 
qu*Eléonore avoit noté comme plus nécef- 
faire ou plus commode; d'abord , tout au- 
tant de provilîons de bouche qu'il s'en trouva 
de bonnes ; du lard , de la graiffe , du beurre , 
de l'huile 9 du fromage ; quelques pièces de 
ialaifon 9 quelques refles de bifcuit ; le tout 
en moindre quantité (i) que je ne penfbis 
trouver dans un fi grand vaiffeau ; deux facs 
de farine , & trois de diverfes (ortcs de grains 
mêlés enfemble, en partie échauffés ou rongés 
des rats; trois pièces de vin de Bordeaux ^ 
&C une d'eau*de-vie , que nous vidâmes dans 
de grandes jarres. 

A ces comeftibles ^ j'ajoutai plufîeun 
caiiTes de chandelles, un tourne*broche , une 
belle pendule , une enclume ^ des limes , des 
marteaux, des clous, des bêches, des pics ^ 
des pioches, difFérens outils de Taillandier 
&& de Serrurier; beaucoup de fer en barres 
& en feuilles ; des commodes , une armoire » 
des tables , des chaifes , des fauteuils , deux 
afiQts de canon, .&, ce qui me £1 autant 
de plaifir que tout le refte, toutes les pie« 
ces d'uiie petite chaloupe mmiérotées &: mi^- 

(i) Soit ^arce qu'il y avoit beaucoup éc |>rovifion« 

Ètées a foit parce que l'équipage, en s*embarquaQt dint 
i chafoupes , en avoit pris une partie « ibit enfin à caufé 
dit long temps qu'il étoit en mer. Jl f avoit &l moi^i 
ftt^il étd& paru ^'Angleterre. 

D4 
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{es en fagot. Enfin je m*occupai du foin cfe 
defcendre nos animaux, & voici quelle fat 
mon induftrie pour les tranfporter fans ris- 
que du tillac fur le radeau. 

Mon pont de planches m'a voit très-bien fer- 
vî pour faire gliffer deffus toutes les chofes pe- 
fantes que je voulois emporter; mais il ne nous 
ofTroit point la même commodité pour defcen- 
dre nosbeftiaux.Le poli desplanchesenrendoit 
la pente dangereufe pour des animauxà piedfo* 
lide, qui d'ailleurs effrayés par le péril, fe refii- 
feroient à y paffer Je ne pouvois adoucir la pen- 
te , parce que mes planches étoient trop cour- 
tes ; mais j'y remédiai en la rendant moins 
gliffante. Je levai le pont & le retournai , eii 
forte que le côté uni fe trouva deffousy 6c que 
celui où j'avois cloué les iraverfes devint le 
defTu^, qui nous préfenta une furfecerabo- 
teufe , dont les feillies , comme autant d'é- 
chelons , dévoient donner un point d'appui 
aux pieds des animaux à chaque pas qulls 
feroient pour defcendre. Je jugeai à 'propos- 
de couvrir cet efcalier d*un tapis de laine , 
que je ck)uai fur renfoncement de toqs les 
degrés. 

Il nous fallut encore prendre bien des pré« 
cautions pour mener nos animaux jufqu'au 
bord du talus ; car quoiqu'ils fufTent cabanes 
fur le pont du vaifleau à la manière Angloife , 
& que le calme laiflat le navire fans mouvê-^ 
ment , j'avois toujours à craindre que fa pofi» 
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ftonc xnclinée neleur occafiontiat quelque chute 
. fiinefle , & qu'ils ne tombaflent à la mer. Pour 
prévenir cet accideç^t;, j'étendis fur le tillac » 
fïepvQs leurs cabanes juTqu au pont votant ^ 
des couvertures ou de groffes étoffes de laine , 
<]Ue je clouai en quelques eridroits fur le plan- 
cher. Ce n*eft pas tout : je fis avec de larges 
fangles une forte de collier, aux deux côtét 
duquel j'attachai une corde afTez longue^ Je de^ 
^ois placer ce collier au cou de chaque animal 9 
& les deux cordes, que nous tiendrions parder- 
riere ,, dévoient nous aider à le foutenir dans 
la defcente. 

Tout ceci fut eif écuté comme je le projetois ^ 
& réuffitàfouhait. Nous allâmes chercher nos 
bêtes Tune après Taiitre ; nous les conduisîmes 
en les tenant de près y enfin nous les defcendi<* 
mes fur le radeau en nous fervant du collier. 
Le veau fut^ le premier que nous y defcendî- 
mes ; la mère le fuivit avec emprefTement, 
L'autre vache & les ânes f après quelque- re-' 
Mance, s*y laifferent conduire. Une nous 
refta plus qu'à porter de fourrage pour les pour- 
rir quelques jours y durant lesquels nous n'au- 
rions peut-être pas le tems de les mener paî- 
tre. Enfin , au montant de la marée , nous 
nous remîmes en route pour retourner a 
notre Ifle » & après un trajet d'environ , une 
demi- heure , nous entrâmes dans la rivière. 
Kous la remontâmes jusqu'à la cabane ^ der 

I> 5 
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vant laquelle nous eûmes là iktisfàéUon 
d*aborder. 

Avant de débarquer notre careaifon^ nous 
mimes à terre toute notre ménagerie. Nous 
conduisîmes nos animaux jufqu'au parc y où ils 
furent renfermés. Elépnore , qui dès le matin 
s'étoit occupée de la cuifine, m'avertit bientôt 
qu'il falloit dîner; mais tandis qu'elle fongeoit 
à donner la dernière f^çon aux chofes qu elle 
avoit préparées , j'arrivai en deux fauts au ra- 
deau , d'où je rapportai deux cbaifes & une 
table qui manquoient encore à la commo- 
dité de nos repas. Ma compagne mit le cou- 
vert, & nous fervit un bon potage au riz, 
une langue de bœuf falée t oc le refte de 
nos volailles de la veille. Il eft inutile d'al- 
furer que je dmai bien ; mais elle fiit tbvi^ 
jours fobre à fon orcKnaire. 

Le refte du jour fe pafla d*abord à cons- 
truire une forte de brouette fort baffe fur 
les roulettes d'un aflut ; i'avoi^ imaginé cette 
machine pour nous faciliter le tranfport de 
nos Ixigages 9 Jk elle nous fut d'un grand fe- 
cours pour voiturer avec nos ânes jufqu'à 
la cabane tout ce que j'avois enlevé <Ui vaif- 
feau. Nous nous occupâmes enfliite à en 
arranger une partie dans l'intérieur du lo-^ 
gis 9 &: à commencer à Toppoiite du parc 
une petite grange ou plutôt un hangard qui 
pût contenir l'excédent de nos meubles, 
avec toutes les chofes qu^nous avions pro- 
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^etë de tirer encore chi navire. Enfin je mU 
par écrit yne partie des aventures que je 
viens de rapporter , fie dont je pouvois 
d'autant mieux faire le détail , qu^elles ëtoient 
plus récentes. 
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C H A PI T R E VI f L 

'Date de t arrivée de P Auteur dans Vljlt dc^ 

feru. Quel iioit alors fort âge & celui 

J^Elionore^ Trifie rencontre quils font ^ & 

qui interrompt Us voyages au navire &" 

divers travaux. 

Avant de reprendre le fil de ma narra- 
tion , je dois diW . ici' pour' Pinftruftion de* 
ma poftérité ^'à laquelle Je deftine ces Mé- 
moires , que nous aboréâmes à notre Me- 
l'an 1699^ un Lundi 11 Novembre; ce 
qui , dans la: latitude où elle eft fituée aiv 
delà ^e la Ugne , isevient a la fin de Mal 
pour le climat de îa'ftaîice, 

Elépnore n*avoit guère plus de dix-huit 
ans y je n*en avois pas plus de vingt-deux :; 
mais j*ofe dire que nous penfions plus fo- 
lidement qu'on ne fait d'ordinaire à cet âge^ 
Uàmour & l'infortune , encore plus que l'é- 
tude , avoient mûri mes réflexions y & l'ef-^ 
prit & la raifon d'Eléonore > comme ks grâ- 
ces , étoient un prodige , même ,dan$ iba 
fexe, chez lequel la Nature fe plaît à le» 
développer beaucoup plus tôt que chez nous. 
Je ne l'aimois pas feulement pour fa beauté > 
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mats pour les rares ipmlîtë&'de fon ame^ 
pour l'excellence de fan caraâere &c la bonté 
de fon coeur. Je Padorois^ & néanmoins 
dans une; drconftance & dan» un âge auffi 
critiques-) ^ëtois timide, refpeâueux ; )e 
trémblois de lui dëplakre. J'attendois que le 
temps & ntes foins affidus me fiffent encore 
mieux connoître , êc difpofaiTent Eiéonore 
à répondre à mes vœux ^ après qu'ils au^-' 
roient diffipé fa trifteâe ; mais de long<emp» 
je ne vins à bout de la confoler. Un ëvé^ 
nement imprévu renouvella même toutes 
Tes douleurs,. 

Le matin du troifîeme jour 9 jMtois alfé 
chercher des liois qui m'ëtoient néceiTaire» 
pour finir' notre grange, lorfqùe les chiens» 
qui m'avoient fui vi y me quittèrent pour cou-^ 
rir vers ua endroit do rivage que je n'av4>if 
pas eiiccH» viiité, quoiqufil^neriHt pas loin 
de la cabane., Auf&-tôf.ilsie néirentà aboyer 
fortement ccmtre quelque cbofe i^ue je né 
diftinguois pas^ .mais oue je fiss curieux de 
recénnoitre. Comme j étois. près . du logts>, 
je revins chercher mon fufil. Eiéonore, qui 
me vit prendre cette arme., &c qui^enteni- 
doit les chiens, m'en demanda. la: vai&ii» 
» Je crois, lui dis-^je, que les chiens ontat»- 
lèté quelque bête. J'ignore ce que c'eftj ca^ 
)e n'ai pu: le. voir ;. mais je me précautionne 
^en cas d'événement; &c fi la bête veut mfat* 
twdre;^ j'4gfpeîe vousrenTeud^eaDmptoàvant 
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quiï Toit peu >»• Eléonore^ fans me rëpon-' 
dre^ prit un autre fufily & site imvit. >» Si 
vous manquiez votre coup^ dit-elle « voici 
de quoi y fuppléer ». Nous defcencions la 
colline 9 nous allons vers les. chiens ^ qui 
aboient toujours autour d'un animai qui ne 
fait aucun mouvement, & quand nous fom- 
mts à cent pas de liû , nous découvrons^e 
€ eft une belle tortue, h Bonne fortune i dis- 
je à ma compagne , voilà de quoi faire grande 
chère durant quelques jours f>. J'écarte lei 
chiens 9 j'approche de la tortue ^ & paffiint 
mon ïuiîl fous fon écaille > je la renverfe 
fwr Te iablè. . 

A peine ai-je fait cette opération , que 
j'entends du bruit fous un faule au borcl de 
la rivière. J'avance jufque là, & je vois 
plufieurs oifeaux aquatiques, qui, épouvan-* 
tés par nos mouvemens, battent de l'aile &c 
iconAmencent à fuir. Au(fi-tôt je tire au mi** 
lieu de la troupe. Deux demeurent ilir la 
place ens'agitant; lerefie^ qui fait des cris 
aigus, s'éloigne en nageant avec rapidité; 
car ces oifeaux, de l'efpece des pingoins, 
ne voloient pas. Je prends le fufil des mains 
d*£léonore , &c je fais encore feu fur des 
traînenrs. J!en atteins un , qui , quoique blef^ 
fé, s'eft^rce d'échapper eufuivant la marée 
spà montçit alors. Je retire avec une longue 
branche les deux premiers, que le flux ap 
|)£ocbe du rivage. Us peûnent ckapui^ phis 
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Cependant je ne Voulus pas perdre le der« 
nier , ^ je le fuivis avec Eiéonore jufqtfà 
Tendiroit où je Tavois vu fe gîten 

Il ièmbte que-noûs^ ayons quelquefois un 
preflentiment des chofes qui nous arriveiitv 
ou dû moins la jiluation d'efprit dans ^la- 
quelle on *^èft; alors, parolt favorifer cette 
opinion* Elëonore, que ilos fuccès dévoient 
naturellement diftraire de fa mélancolie » étoit 
néanmoins plus trifte qu'à^ Pordinaire. Elle 
m'accompagnoieuôute peitfive; 6c comme 
je h& vantois notre ^chaile , dont je lui zu 
cribuoi^ riioi^ieur pour r^égayer^ eBe me 
répondit en ïbupirant , qu'elle m'étoit bien 
obligée du compliment , &c qu'elle ientoit 
tout Tavantage de nos prifes; mais qu'elle 
avoir quelque chofe fur le cœur qui Tem* 
péchoit de &*en réjouir comme elle devoir» 

Sur ce propos , nous arrivâmes à l'endroit 
du rivage où 4e pingoin bleifé s^étoit véM^ 
gié. n étoit entré fous les branches d'un 2^/^» 
^e, om, :inienfiblement mmé parie' cou* 
rant de Teau, étoit t<Mnbé dans la nrvieré^ 
en tenant pourtant toujours à la teive par 
quelques racines. Comme j'appercevois Vim 
lesLVL à travers les fepilles^ oc qu'il nehkf^ 
foit aùcÀn «mouvement , je jugeai quil étoi^ 
mort, &:je me déterminai à Taller^rendre 
où il étoit, en fuivant le corps de Marbre ^ 
dont je me fis un pont. Mais qjoeUe ^t msi 
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fufjmfe^ lofffqu^apçéf ^j0ir écarté les branK 
chés , ^ me baifTaiit pour retirer Toifeau f 
îe vb le cadavre ^un homme noyé 9 dont 
la tête étoît engagée au deflous de Farbre; 
& dont le corps , caché par le feuillage, fe 
ba]ançoît fur Téau l ^ 

-. 'A cet aipeft inatten^, je fi$ im> cri que 
je: ne fus pas le maître de retenir. Eléonore 
en fut épouvantée* n Que vous eft-îl arrî« 
vé, dk'^eUe en s'àpprochant avec une émo* 
tion très-vive ? & <ju'eft-ce qui peut vou* 
eflrayer >?? La réflexion im^étoit reveiuiew 
h fentis Tefiet qu'^voitdû .produire fw Eléo- 
nore te mouvement irriéfléclû» J^i eômprt;s 
en méme^temps cekd que produiroit fur foa 
coeur la trifte vue de ce.c^davre^ &c. je voulus 
lui en dérober le fpeâacle. Maïs les foibles- 
raifons <fae j'aUé^uai 9 mon air embariafle et 
h poftitf^ que je gardois pour ne pas htf 
h^Ssrybir la véritable caufe de ma fiirpisfe f 
lui donnèrent des foup<;ons iqu^elle voulut 
vàifier. Elle remarquoit que je ne fiiypis- 
fms« Ce qui m'avoitfut écder n'étokçonç 
pas* un objet fort redoutable ; &c cependant 
snqs réponfes &c ma contenance annonçoient 
\m rayflere que îe/VOMlois.JMÎ cacher. Il y 
aVôit k quelque cjto& qiâ deVoit FifttéÉeffer ^ 
'^ qui6n ne voiuldit pas lui dire. :Tout cel)t 
Ifinquî^oit & piquoii lai cucioiHf ..£Ue me 
prfettrâs-'înftamment deneijpas la laiflferdaiu 
Cttte péniblf ince^ti^ide, J'i»é£tois enc^< i 
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répondre;, mais voyant qu'elle prcnoit le 
parti de paffer fur l'arbre pour venir à moï^ 
je fus forcé de lui dire la vérité. 

» Ah mon Dieu l s'écria-t-elle , c'eft peut- 
être le corps de mon père. En grâce, M. 
le Chevalier , tirez de l'eau ce corps mifé^ 
raWe pour le porter jufqu'ici , nous lui ren- 
drons les derniers devoirs ; & fi c'eft celui 
de ce père tendre à qui je dois tout , noute 
lui élèverons un monument oui en perpé*^ 
tuera le fouvenir avec celui de ma trifteffe 
& de ma reconnoiflance ». 

Je revins à terre chercher mon fufil , avec 
lequel ayant dégagé le corps de deffousTar- 
bfe , je le fis fôrtir d entre les branches , & 
je ramenai fur le rivage!", 

C'eft alors que j'eus heu 3e mé convaîiv 
crç de l'excellent naturel d'Eléonore. Je. ne 
me rappelle point cette fcene attendriflante 
fans verfer encore des pleurs. Le corps efl 
à peine hors, de l'eau , qu'Eléonore , qui le 
xeconnoît à fes vêtemens plutôt qu'à fa figute , 
fe précipite fiir lui en veriar>t un torrent de 
larmes; &c,fans co^âdérer Télat ou il .eft;» 
elle TembrafTe de toute;» fçs forces en lui adref»» 
fant les paroles les plus Couchantes. J*eus 
beaucoup de peine à la. détacher de ce çprp$ 
chéri (i). , . 



(i) Je trouvai, qud<{iies iour$ après » un pçu jn^ 
dcfius de ctte&drgit » les corps de trois hommes noyé»» 
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Sexe aimable & fenfible , qu'on calomnie 
fouvent avec tant d'indécence , recevez ici 
de ma part ITiommageque méritent vos vertus. 
Vous nous devez les vices & les travers qu*on 
vous reproche ; mais vos vertus font à vous , &C 
elles font le bonheur &c le charme du mcnûie. 
C*eft vous fur -tout, qui, fidèles à la Na- 
ture , confervez le feu facré du fentimentdan$ 
ies familles dont vous êtes le doux lien, en 
nous donnant les plus touchans exemples de 
tendreffe filiale & d'amour maternelle. 

La vue d'Elëonore fondant en pleurs fut 
le corps de fon père , fes plaintes , (es fan- 
glots , auroient cmu le cœur le plus barbare. 
Quelle iinpreffion nedevoit-elle pas faire 
fur un homme fenfible & qui Taimoit fi Ten* 
drement ?. Je fentois fon afBiftion jufqu'au 
fond de l'ame , & fa piété envers fon père 
faifoit couler mes pleurs en abondance. 

Nousdemeurânies quelque temps dans cette 
fituation , fans qu'Eléonore s'occupât d'autre 
' chofe que de ia douleur y & fans que j'ofaffe 
l'interrompre. Maïs enfin , ayant levé les yeux 
fur moi , & me voyant fi pénétré de trifteffe , 
elle fentit une forte de confolation de cette 
marque d'attachement ; & cHe m'a dit dc- 
pais, que fon inclination .pour moi avoitété 

ÂeiuK in3telotf 8» luimouffe ^ que î*eaterrai Au* le rivage; 
jnais je n*en parlai point à EUoopre^ de.çraijitf 4e 
resiouvclcr encore fa douleur. 
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piincipaléipent décidée par' Tidée qu'elle $*é- 
toit faîte alorî de mon bon cœtu^ , & par la 
retonnoiffance qtfélle avoit des larmes que 
je verfois fur M. d'Alibàn. * 

Enfin je rompis le'filence en lui difaht que 
rien rfétoil plus jufte que de pleurer une fi 
grande perte *9 mais que du moins c'étoitune 
confolation pour nous de trouver les reftes 
d*un perè fi cher, & d'avoir lel^érance dç 
les poffédèr avec nons dani cette ffle ; que 
cette terife déformais ne nous feroit plus étran?- 
gère , puifque lé dépôt que nous allions h& 
confier dévoif nous la faire regarder comme 
un hérka^ àoquis par nos pareiis ,^'comm^ 
le lieu où leurs cendres attendoient les nô- 
tres v que nous devions nous occuper danà 
ce nwxBient du foiiï dé rendre à la terre ces 
dépouilles mortelles ^ & que Iprfqù'Eléôftore 
auroit chcnfiFendroit qu'elle leur derahoît pour 
fi^polturé i nous cbrtfacrerions à 'ce corf ^ teP- 
peéèàbte le monument le plus beau que no^ 
Ire 'fituatiorî- nous- permettroit de lui ërigeri 
' Cette idéé'Télîgieiiïç & fombre , qui en- 
trait- fi bierf^ns^tesientimens SidànslaftçoA 
dé penfér d'Éléènèrë , aînfi préfentéê 'àfà 
tendrefle , -rie pouvoit manquer de lui plaire 
par ce qu'elle avoif^def lugubre! & dé touchant t 
âuifi fon ame eh fut?*elle fljittée autant qtî'elle 
potivdk l'être dànslà dôutléùf tendre Çc'prth 
fonde qui ^àbforboîfi Sa peiné eh parut' fôr?* 
Ugée , fts"*pleurs s'arrêtèrent i Sit elle ihe r^ 
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ponâk qu^ y de tous mes fôi-vices 9 les {oins 
dont tP- ^'occupois pour rendre les derniers 
devoirs au corps &: à t^ mémoire de fou 
père ^ étoient ce ^uî robligepk le plus; qu'il 
faUqit le tranfporter au bout 4e r.efplansûiey 
ou elle pourroit aller plus fouvent verfer des 
iplev^s.ftir fa. tombe, & Vacquitter- ainiî dii 
tribut.de xeconnoifTance que ia tendreflélui 
inrpirpit pour .toujours ;. msûs qu'avant de 
Tenlever du rivage , il .convenoît de. le dé* 
|>ouiller de (qs habits , pour Imî donner fon 
dernier vêtement, &c qu'elle me prioit de 
lui rendre cet office 9 dont elle ne pouvott 
s'acquitter. >f Allez 9 dit elle,, à la cabane 
chercher le linge néceflaire^ tandis que je lui 
iervirai de gaf de. Quand vous ferez de re-- 
tour, je .m'éloignerai pour i^ous laifler le 
loLGr de l'envelopper «• 

Je retournai donc au logis,. o& je portai 
nos pîngoins^que javois-laiflés.en chenÛ9, 
& tout en marchant je ne pouvois m'empê-» 
cher de réfléchir fur cet événeqfiefit imprévu , 
& d'admirer fi^-tout l'excellent çaraâe/e&: 
la prodigieufe tendrefle 4'£^onore* Heur4«^^ 
diipb-je , celui qm doit; pofféder^ un y^i^ ce 
cœur dVn fi grand prix ! heureux les enfans 
qui feront élevés par une mère fi 4^ne d^ 
i'étre ! heureufe enfin la fociété on de tel^ 
jfentimens venait à ^'étçijidre par l'éducation « 
j^i^nîront dç friéquen? exemples ^e.Pamoui: 
"^çiprpque qui doit vifpx tous 1^^ Vfn^a^xes 
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d*une fàiîiiUe , & lier entre elles întîmemènt 
toutes lès familles qui la compofcnt ! 

Je revihs bîentdt auprès <?£léottore , tou- 
foufs ptus^ occupé d'elle & plus touché de 
fa- 4<Màeuir , portant 1^ labrouËttè, attelëé 
de deù^ âBe$, une longue tàMfe' vidé eût 
î'avôb trouvée parnii nos effets. J avoîs mis 
dâhs'ieette càiffe tout ce qui étoit néceflairê 
au défunt» "Elit m'avoit paru propre à fuppléer 
la Biê*ô., que j'auroîs mal feçonnée. 

A'dfion approche, Eléonore s'éldigni par 
lAenféàîRièe.Oe dépouillai le corps, je Te chan- 
geai dfe^ linge; & Kfehvèloppkî d>ri linceul J 
& quafnd^Elêonbtê ftk; Wveike i''ttiw^ lémî* 
mçs dàfts îà^ caiffe , &'iious en' chargeâines 
là--^fe¥é;4c*eeV -ênfiiite nous prîmes à pas lents 
fe themia de rèfplanade , où le convoi fu- 
nebré s^arrêtà'i près de r^hdmit 4é$gné par 
Eléônéfe'^fhvit le mn^ de-' là- fépUltliré. f a;^ 
vois pbWf ^-înftniitrèfts^ p^6prèi-'à'' créufer 
la fofle. Me^^fvtt Hehtôt fëité^' parce que < 
la terre s*y trouvoit profonde- 
Pendant que y y travaillois, Eléonore, i, 
genoux à côté du copps-, /inclinée & les bras 
étendus , prioixefli4wi^céi^ j€î>'^nteu^ que 
fes foupirs. l^^çtorf^rf'fe 
cercueil danil^,;H)î^^ cette dernière répa- 
ration rouvrit^èùtés les plaies de. fon cœur. 
Elle fe jettoit fti la biefe^ J&cje pus à peine 
la retenir. Ses lamèïitfttîons & fa douleur 
me déchiroient Pâme, Je me hâtai de com«» 
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bler la fofle ^ & d arracher Eléonore d*iai 
lieu fi cher & fi pénible à fa tendrefle« 

Sa douiez excemve Toccupsuit toute entiè- 
re f je ne jugeai pas convenable» pendant 
quelques jc>urs y de la qmtter im moment. No» 
voyaî^s n^aridjnes & nos travaux fuirent fuf« 
peiidtt^ Quant aux foins du ménage » auxquels 
le vaquois exaâement 9 j*engaeeois £léoaora 
a me diriger en toutes chofes^ a m'àider quel-* 
quefôis eUe-même 9 àm'accompagner par-tout 
afin de la faire fortir peu à peu ^ par c^ pe« 
tites occupations 9 de fa grande mélancolie; 
Sa cômplaifancenaturelle ne luipennettoit pas 
de s'y refufer. Elle mangeoit même un peu 
des mets que fapprétois^ tétant appercue qw 
jc nemangeoispa$lor(qu'ellefepriyoitad>iiôur- 
ritute. TeUe fut ma conduite à fon égard 9 . )uf- 
ou'à ce que je lavifie plus tranquille. Mes foins 
PC h raifon vinrent à bout de la calmer ; mais 
U n'y avoit que le temps qui nût finûeremenc 
guérir une bleff^re aum profonde» 
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CHAPITRE I3C 

Monumtns dreffé au perc d^£ Honore ; dtrmtrs 
voyages au vaijfcau; travaux divers; 9C^ 
cupadon chérie d^Eleonore j comerfadofi 
qiion ne prévoit pas. 

V^'étoit par ménagement pour Elëonore ^ 
cpie j'avoU fufpendu no& travaux^ &méme 
Texécudon du Hnonument que j'avois promis 
d*élevjer fur le tombeau de fon père. Ce fut 
pour lui donner une nouvelle preuve d'at-* 
tachement &c un fujet de confoladon, que je 
m'occupai de ce monument. Mais outre que 
)e n'étois pas un habile ouvrier , c'eft que je 
ne iayois où prendre les matériaux 9 propres 
à iaconftru^on^ & que jen^avois pas les: 
outils néceiTaires pour leur donner les for« 
mes convenables. îe cherchai long-temps des 
pierres de taille 9 & je trouvai quelques car* 
rieres d'un aflez bon garnit ; mais comme il 
n'étoit paspoffible à un homme feul de les ex- 
ploiter 9 &c qu'il m'eût fallu &briquer moi-> 
même les inibumens propres à en tirer les 
pierres j je &s obligé , pour le moment ^ de 
me contenter des pierres brutes épariès ^ les 
plus belles que je pus trouver en différens en- 
droits de llfle 9 que je ttanfportai fiir l'ef- 
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planade , & que je taillai comme je pmavec 
un pic &c quelques mauvais ciféaux de Set* 
rurier. " 

Quanà ces pierres eurent re<;u toute la fa- 
çon que je fus leur donner j j'en conftnûfis 
une lorte d*autel en tombeau , que je cou- 
vris 'dans toute fà longueur de pierres larges 
& plates, relevai derrière Tautel une py- 
ramide de dix pieds de hauteur^ au demis 
de laquelle nous plaçâmes une Croix , %ne 
ûdutaire des Chrétiens ^ & leur plus douce 
confolation dans leurs peines* Sur le devant 
je fis une cfpece de marche-pied de bois/ 
afin qu'Eléonore pût fe mettre commodé- 
ment à genoux ^ lorfqu'elle viendroit en ce 
lieu . faite . fa prière. Pour toute épitaphe , je 
gravai en gros caraâeres fur une pierre pla- 
cé au milieu de Ja pyramide , du côté de Tau- 
tel > le nom 9 l'âge du défunt, la date de fa 
mort, & ces peu de mots, qui contenoient 
ion éloge , éc attefioient le intiment que 
nousconf^rvions de fa perte : 

Ci'git U meilUur des pcres & U plus «- 
gratté. 

, Eléohore fiit airfB contente dé cette pro- 
duftioil groffiere de mon indqfirie, qu'elle 
Peut été du dief-d'œuvre du plus habile Ar- 
tifte. La bonne intention de l'ouvrier lui fai- 
ibit excufer tous les défauts de Touvrage, 

6c 
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& elle me tenait compte de la peine qu'il 
m'avoit donné ^ & du temps que j'avois mis 
à le faire, h n'avois pas été moins de trois 
mois a Pachever. 

Il ne. faut pas croire néanmoins que dans 
cet efpace de^ temps ^ je n'euffe été occupé 
d'autre chofe que de la eonftruâion de-ce 
monument. J'avois encore fait avec Eléonore 
piluiieurs voyages au vaifieau 9 dont nous 
avions d'abord tiré tout ce qui étoit à notre 
bienféance 9 enfuite un grand nombre de cho» 
fes inutiles ou fuperflues^ dans notre pofition 
aéhidle , mais qu'un changement de fortu- 
ne , ou des événemens qu'on ne fauroit pré- 
voir , pouvoient nous rendre très-avanta- 
geufes. On pouvoit compter entre celles-ci 
plufieurs caiflès pleines de piaftres , qu'on 
avqit prifes à Cadix pour le commerce de 
llnde ; deux mille marcs d'argenterie qui 
venoit de Londres; une grande quantité de 
marchandifes en balles ; dix petits canons 
(car nous ne pûmes pas enlever les gros^ 
même avec le cabeflan) ; foixante bai;rils de 
poudre &c phiiieurs milliers de boulets , des 
fiiiils 9 des grenades , des piftolets » &cc. 

Les chofes plus utUes étoient quelques at^ 
brcs , quelques pieds de vigne niantes en 
caifle 9 qu'on portoit du Cap ce Bonne*» 
Efpérance 9 beaucoup de|;raines pour le jaf> 
dîn 9 plufieurs fortes de pois &c de haricots 9 
un peu de riz en épis ^ & quelques grains 
Tom€ L £ 
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de maïs , dix demi-pièces de bière , du verre 
en table 9 un alambic 9 des briques y Axjl fer, 
de la poterie 9 des poulies , des voil^ y 6c 
• tout ce que nous pûmes arracher & em- 
porter du corps même du vaiiTeau. 

Toutes ces chofes avoient exigé un temps 
confidérable pour les enlever, les voiturer 
& les placer dans le grand magafin. J'avois 
de plus cônftruit un four avec de la' brique 
& de la terre graffe dont je fis du mortier } 
j'avois enclos d une bonne paliffade notre 
cabane avec toutes fes dépendances , c'eft* 
à-dire , notre grange ou magaiîn , le^éta- 
bles ; Pavant & rarrierercour; enfin, du côté 
du midi-& joignant la paliilade , j'avois eh<^ 
touré d'un foffé un terrein fpacieux. - J'ea 
deflinois la partie, la plus bafife à faire w% 
champ, & je fis , "de la plus voifine , un 
jpetit jardin potager , où je femai unô partie 
de nos plantes & légumes. Tous y réuuicent 
à merveille , à l'exception des poinmes de 
ierre:, qtii,. fens doute, pour être trop ger4 
inéés y ne donnèrent qu'un feul rejeton, 
. Ëléûnore mHiida dans la plupart de ces 
ouvrages ,:& Ton conviendra cependant, fi 
lîon veut y étire attention , qu'il ne falloit 
pas avoit perdu ion temps pour avoij: achevé 
4ant«;de ^ofes dans trois mois;maisâly eft 
eut plufieurs auxquelles ma compagne ne 
coopéra point. Elle s'occupoit alors à'qn ou^ 
vrage qu'elle avoit fort ^ co&ur , Se dont eUe 
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^vouloît en quelque forte Jnô dérober la con- 
iioiiïaiice> jufquà ce qu'elle Teût achevé; 
allais le hafard me dëvoila ce petit myftere* 
Un.û>ur que je travaillois feul au fo/Té 
-Axx îarain ^ la foîf me ^t quitter mon travail 
pour aller boire à la cabane. Il y avoit plus 
i^e deux heures que je n'ayois vu Èléonore y 
jqui avoit coutume , lorfqu'elle ne travailloit 
' pas avec moi., de venir me voir de temps 
^n temps , & particulièrement quand elle 
pafToit fiç-rppafloit pour mener paître nos 
i>êtes a>ix environs > ou pour les ramener, 
^^levme, portbitmlme Peau nëceffaire pour. 
ane défaltérer. Cette abfence inufitée me fit 
^croire qu'EIéonore devoit s'êtçe retirée dans 
ia chambre pour éviter le grand chaud , & 
jqu'elle $y étoit endorçiie. En conféquence 
-de cette idée ^ j'évitai de faire du bruit en 
^n^rant dan? Ip^fallon i je^bus le plus dou- 
cement que je pus , & jVîlois reffortir , lorfr 
-que j'entendi$<(dans la chambre voifine Eléo- 
nore qui parlqit à voix bafle , mais avec und 
^ftion remarquable. • { 

. ,^lors , curieux de favoîr à qui elle adre/Toît 
la parole , & ce qui caiiibit fon émotion , 
j'^pprpchai.4^ iX P<>f ^Ç l^^i ét^it entr'ouverte , 
.& je fy$ ,tqut (étonné de la voir à genoux 
àsH^t un tableau poi^ iuf un chevalet. Elle 
venoitde lui donner encore quelques touches. 
C'étoit IrjpoTfirsvit 4e So^ père , qui frappoit 
par Â^ r,c;^n3i;>lai>ce,>y &c qui fembloit jrefpi*. 
V Ex 
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Ter» Ses yeux fiir^tôut auroient fait croire 
cette toile animée. Eléonore paroifToit en 
cxtafe devant ce portrait y & fon imagina^- 
tion s'étoit exaltée au -point que ce n'étoit 
plus un tableau pour efUe j mais le bon ^ le 
Tefpeôablé M. tfAliban. 

L'air de cette fille adoraMe nefauroit fe-. 
dépeindre : fon attitude , fon gefte , fon v^ 
fage exprimoîent la véîfération la plus pro- 
fonde , l'amour, rattendriffement. Elle tenbit 
•encore le pinceau d'une main & la palette 
de l'autre , mais fans ^en appercevoir : fa 
refpiration ^toit preffée comme celle d^îne 
perfonne vivement émue/ Sa bouche reftèît 
à <iemi clofe. Ses yeux , fixés fur ceux de 
fon père , laifToient échapper des larmies qui , 
coulant doucement fur fes belles joues , ve- 
hoient tomber fur fon fein: elle n'entendoit 
rien autour d'elle ; elle ne voyoit rien ; elle 
^tôit hors d'elle-même. - 

Après un moment de filênce , elle reprit 
là parole fàîiis- élever la voix ; mais , cotome 
j etois fort près d'elle & que je prêtois une 
^oreille attentive, je ne perdis rifen de fon 
<lif€Ours. * - . 

^ » Oui, mon père, difoit-dle, j'auroîs 
^ôut fait pour vous montrer mon obéifTance. 
La teiidrefTe da Chevalier m'étoit conmie; 
âl avoit de la naiffance, de l'hohneur, un 
mérite diflingué; il avoit ftiAe plaire; Vous 
défapprouvâtes ïts feux y ^ j^ V^^^ ^^^ '^ 



Digitized 



by Google 



JL'I s L E J[ N C O N N U £. lOf 

Përiter. Vous promîtes ma main au fils d'un 
ami ; je ne Pavois poin^^vu ; votre choix 
néanmoins fiit pour mçi, un ordre fupréme. 
y étais trop sûre de votre amour & de votre 
(àgefle 9 pour ne pas me repofer fur vous 
du foin de mon bonheur. Ma Toumiâion fut 
entière* Je quittai ma patrie pour aller trouver 
cet ëpoux. J'ai traverfé les mers^pour le join- 
dre^e nVi trouvé. <(ue le Chevalier, Ç'cft 
inX^b^iiTance pour vous qui ma conduit 
îçi. O père vénérable & tendre 1 voyez les 
dangers qui m environnent , & fecourez vo-» 

tre fille Séparée du Monde connu par 

des mers immenfes , feule avec un jeune 
homme dans ce défert , que vais - je deve- 
nir ?.,.. Mais que n*a - 1- il pas fait pour moi } 
Comment reéifer ma confiance à tant de 
fagefle? Comment n'être pas fenfible à de 
fi grandes preuves d'attachement & à tant 
de vertus? & cependant comment écouter fa 
tendrefie ?.•.- Ah! mon père 9 que n*êtes-vous 
parmi nous 9 vous feriez, le foutien de.votre 
fille & l'arbitre dç fon ibrt 4<«.... 

Ce difcpurs > où Eléonore me donnent^ 
ians le vouloir 9 un témoignage fi touchant 
de {es fentimensi &c qui montroit ^ ds^sune 
ame fublime ^ une timidité fi refpeââblê ^ ma 
caufa tant d'émotion 9 qùe^ ne pouvant^me 
retenir plus long-temps^ j'allai me jeter i 
fes genoux , fans ibnger qu'Eléoiîore , qui fe 
croyoit feule, fe trmiveroit peut^tre offenfé^ 

E j 
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de voir que je 1 écoutais ; mais , ati lieu ée 
fe plainare dé cette inAfcrétion &t de m'en 
faire des reproches ^ elle fut fi intenfite à 
ma vue , <îu*elle refta muette de furprîfe. 

» Au nom de Dieu , lui dis -je , chère 
Elëonore , éloignez de votre ame cette 
crainte qui m'humilie. Pourquoi redouter mi 
amant oui facrifieroit fes jours à votre re- 
pos & a votre bonteur? Ai^je manqué ja- 
mais au refpeô qui vous eft dû , & me 
fuis-je montré indifcret ou téméraire ? De- 
puis le jour heureux où je vous vis pour la 
première fois , ma conduite ni mon cœur né 
fe • font point démentis. Rien n'égale Tar- 
deur vive & tendre que j eus toujours pour 
vous , & je n'ai pas ceflé de vous aimer lorf^ 
que vous m'enleviez tout e(poir , lors même 
que vous portiez à un autre un cœur qu'il 
ne connoiflbit pas. Je ne vous Arai point 
que j'ai tout quitté pour vous fuivre, puif- 

aue le bonheur de vous fervir m'«n a (i bien 
édommagé ; mais depuis que nous fommès 
dans cette Ifle déferte ^ depuis que noushabi« 
tons le même logement ^ vous favez jufqu'à 
quel point j'ai porté la crainte de vous of^ 
fenfer, & quel foin j'ai eu de ménager votre 
extrême déÛcateiTe^ 

» Je vous aimois , continuai - je , torfquê 
j'étois en Europe , & je pouvois , fans crime ^ 
attendre de votre part quelque reconnoiflance: 
vous croiriez-vous plus coupable de devenir 
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feniîble à mon amour , aujourd'hiû que tout 
vous prouve la fincérité de mon ame ^ ôc 
loi^fque tout nous fait une loi de nous ai- 
mer?' Non, ma chère Eléonore, ce feroit 
«ne erreuî" de le croire^ Votre cœur y né fen- 
iible , n*eft pas fait pour être ingrat. 

» n eft vraifemblable que nous fommes 
éloignés pour toujours du refte des horfl- 
mes. Lia vafte étendue des mers qui nous fé- 
pare des lieux habités , ne . nous laiiTe plus 
d'efpoir que dans notre union. Voudtiez-v6u$ 
vous oppofer aux décrets de la Providence 
qui nous en fait une nécefllté ? Si votre ret 
peftable pçre vivoit encore , s'ilhabitoitparmî 
nous , je lui demanderois votre main , je le 
prefiérois avec inftance d'écouter les vç^vix 
de ma tendrefle; & fi vous m'étiez favo- 
rable 9 il confentiroit à nous unir^ non fe\H 
lement pour faire netre bonheur , mais parce 
que ce feul moyen peut prévenir notre ruine 
commune» Peut -^ il défapprôuver où il eft , 
ce qu'il approuveroit ç'il étoit dans ce dé- 
fert ? 

» O. mon père ! m'écriaî-je en me tour- 
nant vers le portrait 9 car quel autre nom 
puis^je donner, au père d'Eléonore, s'il vous 
eft permis de connoître ce qui fe pafle içi- 
bas , vous voyez que mon cœur eft ftncere^ 
que je refpeôe votre fille autant ^e je la 
chéris, & que je confacre ma vie à faire fon 
- bonheur. J'injplpre votre appui auprès d'ellei' 

E 4 
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Vous avez eu tant de pouvoir fur fon cœur ; 
rendezrle moi favorable 9 &c béniiTez - nous 
comme vos enfans «r* 

Elëonore parut touchée de cette apoftro* 
phe , & 9 me regardant d'un air timide ^ elTe 
me dit en rougiflant : » Vous favez que je 
vous aime ; vous m'avez dérobé ce fecrét que 
j'aurois voulu me cacher. Je ne le diilîmule 
plus ; mais qif attendez-vous de cette décou- 
verte & même de cet aveu? Penfez^-vous 
que je doive approuver une union fi peu 
régulière ? & pourrois - je y confentir avec 
honneur, lorfque la mort récente de mon 
père me tient encore en deuil ? Nous fom* 
mes Chrétiens Tun & l'anti^ ; fuivons donc 
les préceptes de notre Religion. Si nous ne 
pouvons être bénis foivant lufagé , parce que 
Yious n'avons pas ici de Prêtre , lé temps 
ou le hafard peut nous le procurer 4<. 

» Toutes les Nations Européennes &r 
Chrétiennes qui font le commerce, aux In- 
des , peuvent fort bien nous en fournir le 
moyen. Pourquoi quelque vaifleau ne vien- 
droit-il pas jufquà notre lâe, puifque le 
nôtre y eft venu ? Il convient donc d'atten- 
dre qudque temps encore y & fi ce que je 
projette n'eft pas poffible , fi nous fommes 
tellement éloignés de la route des vaiffeaux , 

Su'aucunne vienne jufqu'à nous, nous aurons 
u moins la confolatiori d*avoir fait notre de- 
voir^ Ôc^ forcés par la circonfiance » nous 
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^ Yie pourrons pas tous reprocher d'y avoir 
inanqué. : • * . 

». Peu^tre <jue les vailTeaux qui paiTent 
près de cette Ifle ne k. vifitent pas , parce 
ou'ils la prennent jiouriaa.écueitAënie & 
dffeft. Jls y viendroient fens. doute ^ s'iUla 
croyoient habitée. Nous /ne 'pouvons pas^ 
à la vérité , nous tenir toujours en fentinette 
pour les guetter; mais qui èmpéçhe que j 
fur la pointe de Flile la plus apparente 9 nous 
ne placions une balife avec un drapeau blanc ^ 
qui s'anaonçant de loin ^ leur indiqueroit 
que des êtres vivans, relégués dans cette 
Ûle , téclament leur ai&ftance ? Alors^ ils y 
abp.rderoient; & fi, comme je le penfe, k 
temps confirmoit de plus en plus la bonne 
opinion que j'ai de vous , fi l'habitude de 
nous voir étendoit la confiance & nos fen^ 
timens réciproques , je confentirois volon- 
tiers à vous donner ma main «• 

L'aveu naïf d'Eléonofft fit épfouver a mon 
cœur ime (àtisfaâion délicieùie qu'il ne con- 
nqifibit pas ; mais la conclufion de;^ia réponie 
étoit bien propre à modérer le*- transports 
de ma joie , en me préfentant, à Tégard de 
notre union , une perfpêftive fi éloignée. Je 
tâchai de lui faire comprendre tout te que 
)e fentois , &c la vive reconnoiffance dont 
j'étois pénétré. Cependant je combattis fa 
réfolution., par toutes les raifons que Tamour 
& la prudence furent' me fuggerer ; mais 

£5 
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quoiqu'Eléonore ne parût pas défapprottver 
mes difcours ^ elle oemeura ferme dans ia 
penféc 9 & tons les efforts ^e je fis pour la 
peffuader, furent inutiles. Il fallut donc fau^ 
mettre mes efpërances ^ fa volonté y atten- 
dre une drcônftance plus favorable , & lui 
promettre même d'élever un fignal fur |a pointe 
ce rifle la plu3 voiiine;;^ ce que je fis quel- 
que temps après 9 en attachant une pièce de 
voile à un petit mât que je plantai fur mon 
obfervatoire ^ & en y tranfportant un petit 
canoi> 9 qui ^ toujours prêt à tirer , pouvoit 
avertir de notre exiûence les vaifTeaux qui 
pafTeroient aflez près de nous pour être^rôr 
marqués. 
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C H A P I T R E X. 

Les ocatpaàons du Cluvalur fc mulàplHnt\ 
partage des travaux ; premier défrichcmeru ;• 
vijîu de tljU ; chofts remarquables qu*elU 
conneru. Les avantages jdt cette foiitude 
conipares à .ceux, de lafociite ciu^des peiC 
plts corrompus. 

v/N a vu quelles ont ëtë jufqu*icî mes oc- 
cupations depuis mon entrée dans llfle» El- 
les pouvoient fuffire à exercer ma force &C 
mon aftivité , & cependant elles furent fuivies 
d'autres non moins importantes. Amefure que 
notre établiffement devenoit plus folide ^ 
les foucis de la prévoyance s'étendôient. 
Nous n'avions pu faire 4es acquliStions ni 
augmenter nos poffeffions , fans agrandir le 
cefcle de nçs travaux , fans noys préparer 
de nouvelles fatigues. Il ne s'iagiflbit pas 
feulement de pourvoir aux befoins du leiv 
demain. Lalôngué perpeftive que nous avions 
devant nous , de voit nqus engager à;Çîçi>* 
dre des précautions pour affurer notrô fubr^.. 
fiflance, à employer nos foins dans le-<e.ms ; 
prléfetit pQui; recueillir daos Tayenir. ' 

. Noi^ avions encore des provifions d^ ])ijE» 

E<J 
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cuit & de graîns ; mais elles diminuoient tous 
les jours, & fi nous ne fongions pasà les 
renouveller par la culture , nous devions 
jions attendre à une privation entière deS 
denrées précieufes de première néceflité. 
» Nous avions le fuperflu dans la plus grande 
abondance , mais le néceflaire alloit nous 
manquer. Cette obfervation aiguillonnoit ma 
vigilance, qu'excitoit auffi la confidération du 
temps des travaux , quis'ëcoulbit. Je mis donc 
fans tarder la main à Tœuvre, & pour perdre 
de la jourhée le moins qu'il fe pôurroit , dès 
le grand matin je bêchoisla terre ; & quancî la 
grande chaleur me forçoit de me retirer, j'ai- 
lois m*occuper de travaux moins pénibles 
dans rintérieur du logis. Tantôt j'y fâ<jon- 
nois une charrue légère , tantôt j'y fabriquois- 
lin moulin à bras. J'y forgeois mes outils , j'y 
employois k rabot & la lime , après la ha- 
che & le marteau. Quelquefois , avec une 
lunette , je volôis à mon obfervatoire , d'où • 
je revenois toujours fans rien découvrir. En- 
fin , jaloux , de foulager ma compagne , je ' 
prenoK des foins du ménage tout ce que je \ 
.pouvois lui en dérober. 

Eléonore me fit d'abord à ce fujet de dou- 
ces repréfentations ; elle me pria enfiiite plu- • 
fieurs fois de ne pas m'excéder de travail , 
& fur-tôut de ne pas empiéter fur (es fonc- 
tions. Mais quand elle vit que pour lui en < 
éviter la peine , je cherchois^toujoursàlaprér 
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venir , elle prit un air plus férieux , Scme dit 
d'un tcm grave : 

» Ne m avez^vous pas afliirë que )*étois 
votre fduveraine maîtrefle ?— — Oui , vous Pé-« 
tes, chère Eléonore, &c pour toujours.zzzNe 
m'avez-vouspas juré de m*être feumisde cœùp 

& de volonté ? Oui , je l'aï promis , ôc 

je le jure de nouveau poxnr la vie. Eh 

bien je prétends faire ufage de mon autori- 
té ; je vous ordonne en conféquence de ne 
plus vous mêler des foins du ménage, que 
je me fuis réfervés , &je ne y«ux point de 
réplique ». - ' - 

Elle ufoit rigoureufement de fon droit ; 
mais il étoit trop légitime , pour m'en plain* 
dre; tlVilïeurs cette défenfe venoit d'une 
attention trop délicate , & j'étois trop cbâr-» 
mé de voir qu'Eléonore me regardoit comone 
fien , & prenoit en quelque manière poiTe^* 
fion.de raolpar cet aôe de fouveraineté^-pour 
me fouftraire à ce commandement &c pour en 
murmurer. Je me foumis donc de bonne gra-f 
ce , &c les travaux furent aiiifi partagés. Eléo* 
nore refta eh poi&i&on des foins de l'intérieur 
des étables, de la volaille &c de la boulan-^ 
gerie. Le tranfport de Teau , qui m'étôit con- 
tefté , me demeura. Mon privilège exclufif 
fut le labourage , la conilruâion de la cha-' 
loupe, la chaffe, la coupe du bois & du 
fourrage. Enfin il fut convenu que le jardi*^ 
nage ^ la péçhe^ la conilruâiofi des éditc^s^ 
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la moiflbn, les travaux extraordinaires & 
les, voyages feroient communs , cfeft-à-clire 
que nous 4evions nous y employer enfem- 
ble. 

Le traité fut fidèlement exécuté. Eléonore 
s^occupoit affidument de fa partie y & moi de 
la mienne. Avec le fecours de vaches , je don- 
nai toutes les façons à nos champs ; car y non 
content de celui que j'avois entouré d'uit 
foffé près de la cabane, j'ouvris un autre 
champ fur le bord d'un ruiiTeau qui pou- 
voit Farrofer. Je femai du riz dans celui-ci 9 
& dans le premier du froment , du feigle & 
de Torge. Mais comme j'ignôrois les qua-r 
lités du fol &c le changement du temps &c 
des faifons dans ce climat y je .ne hafardai 
qu'une partie de mes grains y & bien m'en 
prit. Pavois femé trop tôt. Tous les grains 
du champ au defTous du jardin levèrent bien 
& pouflereot de longues tiges ; mais ils 
avort^ent par le grand chaud, avant' le*, 
temps des pluies. Le riz réuffit mieux y quoi** 
que médiocrement* 

Cette chétive réfiotte y dont je ne parle 
ki que pour évitée d'en faire mention une 
autre fois , n'étoit pas encore en état d'ê- 
tre levée ,, que je réfohis de parcourir l'inté- 
rieur de l'Me, pour bien connoître nos pof^- 
feifions y & pour m'a^urer par moi - même 
de la variété de fes produétions naturelles , 
4es di£Féren$ animaux qui la peuploient ^ &c 
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des reflburces en tout genre qu*elle pourroît 
nous fbumir. Je m'étais Jufqu alors fi fort 
occupé de rétabliffement dç nos affaires do- 
meftiquesy & de la culture de nos terres, 

3ue je n'étiDÎs allé à la chaiTe qifune ou 
eu^ fois , encore peu loin de la cabane , 
& que je n^avois pas effayé de pêcher. Je 
ne pouvois avoir que des notions imparfiii- 
tes de nos domaines; il étoit donc conve- 
nable qu'en bon Adfniniftrateur , je cher- 
thaffe. à nrtnftruire, & que je prifle à cet 
égard toué les renfeigrtemens que je pourroi* 
jne procurer. 

;, Mais avant d^entreprehdre cette tournée,' 
qui demandoit plus d'un jour, il étoit né- 
ceflaire de s'y préparer de loin^ & de pren- 
dre fes précautionsr pour faire commodément 
& sûrement le- voyage. D'ailleurs, comme 
Eléonore vouloit m'aCcompagner , & que 
la ^cabane devoit refter feule, il lÈilloit, 
avant de partir , "pourvoir fi bien aux be- 
soins de nos animaux ; qu'ils n^()tif{ent point 
fouffrir de notre abfence. ^ ' 

Cette grande affaire bien «¥^mînée & 
bien difcutéiè entre nous ^ il fut conclu que 
je conflruirois au plustdt la chaloupe , parcç 
que nous remonterions d'abord la rivière 
auffi haut que nous pourrions voguer; que 
j'enclorrois, entre le champ voi^ & le ri- 
vage , une portion de la prairie fûffifante 
pour renferme^ ai nçurrir nos- animaux do^ 
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meftiques , qui , fans cette fMpécauûorï , pour** 
roient aller vaguer au loin & s'égarer,: Nous 
devions de plus, porter aviec nQu^^df quoi 
vivre & de quoi camper , & je^fo^geois fe-i 
crétement au moyen de donner àr Eleonpre 
une douce voiture pour la tranfpprta- |>ar^ 
tout > iorfque ,. Portant de la chaloupe, ^ou$ 
nous éloignerions du rivage, , _ >c 

En conféquence de ces réfolutîons , je 
mis refquif fur le ch|intier^ & J entreîpris 
d'en raffemWer les pièces. Cet ouvragé eût 
été fort aii déffus de naon induftrie 5**il eût 
fallu les préparer & leur donner les dimen*-. 
fions convenables ; mais conime elle^ étoient 
toutes façonnées & numérotées , & qu'il ne 
$*ag1ffoit qjiç de le$ aflembler , j^ nie tirai 
à mon honneiu" de cette conftruftion* Je cal-* 
fatai & j'efpalmai^ cet efquif ,^ qui .étant fort 
petit, fijt lancé fort heureufement à l'eau 
avec le i feçours de ma compagne : ^rès 
quoi je Varmai d*un gouvernail ; j*y pofâi un 
petit mât qukportoit une voile triangulaire, 
& je le garnis, de .deuy rames. 

La clô^e du pâturage, ôiivit ce premier 
travail , & n'ayïint pas exigé, un temps coni- 
fiderable, je paffai à Texécution d'une' en-'" 
treprife bien différente. Je m'avifai de vou* 
loir faire une forte de felle pour un de nos 
ânes que je deftinois à fervir de monture à 
Eléonore. Pour cet effet, je tirai dU' crin 
d'up„ vieux matelas } je; k batiis avec une 
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corde , &c l'ayant placé entre deux toiles 
neuves , je le piquai. Peus foin de donner à' 
cette feHe la forme &la grandeur requifes, 
& pour y joindre toutes les commodités que 
je pouvoiy lui procurer , je le garnis de deur 
arçons 9 que j'attachai, l'un fur le devant 
&c 1 autre fur le èèté 9 & je pla<;ai de plus 
vers le montoîr un étrier de bois propre à 
foutenir durant la marche les pieds de notre 
Voyageufe ; mais je lui dérobai la connoif- 
fance de cet ouvrage , ne voulant lui com- 
muniquer mon deflein qu'au moment où il 
feudroit le mettre à exécution. 

J'imaginai encore d'emporter avec nousua 
matelas & une couverture pour faire coucher 
Éléonorc , avec une grande pièce de yoile pouf 
encloîre l'enceinfe des lieux oùelledevœt s'ar- 
rêter. Je n^e pourvus d'un parafol pour la 
garantir du foleil ^ de deux fuiils &c de mvt* 
nitions pour la chafTe 9 de filets & d'ime li^ 
gne pmir la pèche. Enfin Eléonore fournit 
k chaloupe des vivres nécefTaires pour \m 
voyage de plufîeurs jours. Ces provifîoné 
confiftoient en bifcuit, en eau fraîche, en 
vin & en quelques pièces froides. 

Tout étant prêt àms la chaloupe , now 
fortimes un matin par un très-beau temps ^ 
au montant <le la"^arée , emmetiant de la 
cabane nos chiens • & deux de nos ânes , 
dont ma compagne n'imaginoit pas la def* 
tination , &| nous étant embarqués smffî^ 
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tôt, nous voguâmes doucement vers le haut 

de Pille. 

, Paurois pu accélérer notre courfe en ra- 
mant, ou encore mieux en déployant la voi-« 
le, car il faifoit un.pçtit vent frais qui la 
favorifoit; mais j'étois bien aife de voir & 
d'obfervèr tout ce qui fe préfentoit de re-* 
marquable fur notre route; & dans ce def* 
fein je laifTai aller la chaloupe au gré de U 
marée me contentant de la diriger avec le 
gouvernail. Affife à côté de moi i Eléonore^ 
gardoit le filence; mais je lifois dans {es 
yeux qu^elle fe feifoit une fête de ce voya- 
ge , que tout fembloit concourir à rendre 
plus agréable. . 

. Son cœur avoit été fi long^temps zSsiffé 
par la trifteffe ; elle s'étoit nourrie de fa dou- 
leur avec tant de foin-, qu'il n etoit pas éton- 
nant de la voir fe laiffer aller d^Ue-même^ 
& fans s'en douter ^ aux douces impreffions 
duplaifir, que la vue d'une campagne rian- 
te produit toujours fur une ame (impie & 
naïve. 

Nous voguions entre les rives d'une belle 
rivière qui formoit devant nous un canal à 
perte de vue* L'air pur &c frais du matin ^ 
la gaîté du vallon à 1 afpeâ du foleil levant^ 
le mélange de lumière & d*ombre, qui và- 
rioit la fcene de la campagne de tant 4e 
nuances de verdure , enfin les faphirs 6c les 
^is de la rofée qui brilloiept fur les plah^ 
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très, donnoiênt un air d^enchantement à no- 
tre promenade. A mefure que nous avan- 
cions , elle devenoit toujours plus* intéref- 
fante par la nouveauté des objets (|u'elle nous 
préfentoît , & par l'agréable odeur dés di- 
vers arbres fleuris qui parfûmoit an loin tousf 
les environs* 

Nous apperçûmes bientôt quelques bétes 
fauves courir fur les collines; nous enten- 
dîmes beaucoup d'oifeaux dans les bbis; nou$ 
en trouvâmes plufieurs troupes fur la ri- 
vière ( I ) ; & quand le foleil fut un peji 
haut, nous vîmes quelques tortues qui -al-» 
loient pondre fur le rivage dans les endroits 
où il y àvoit du fable , & nous erf prîmes 
une d*ùne ^ grandeur médiocre , qui devint la 
meilleure pièce dé nos proviiions. Mais lori^ 
que nous eûmes fait quelques liëues , nous 
rémarquâmes que le gibier étoit encore plus 
abondant de ces côtés. Plufieurs fortes dé 
poifTons qui donnèrent dans nos filets ou fe 
prirent à Thameçon, Scheverent de nourf 
convaincre que le côté de PIfle que nous 
parcourions rfétoît pas le Aoins fevorifé de 
la Nature. 



(x) Des^^ngoins^des courlis, desfarcelles , mie forte 
de gros plongeons , & des bècaifines en très-grand oombre. ^ 
Je ne voulus pas les tirer , pour ne pas nous chatger 
de provifions , voyant bien que nous en trouverions 
dans les endroits ou nous voudrions nous arrêter. 
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La marée nous porta jufqu'à une demU 
journée de la cabane, oc lorfqu'elle nous 
manqua, j'obfervai avec furprife que la ri- 
vière confervoit une largeur plus confidéra- 
ble 6c beaucoup plus de profondeur qu'elle 
ne devoit en avoir fi elle ne venoit que de 
la montagne qui bornoit Thorizon. Son cours 
d'ailleurs étoit peu rapide, ce qui me fit 
foupçonner que Tifle avoit plus d'étendue da 
côté de r.oueft quelle n'en ofiroit d'abord j. 
&c cette obfervation fe trouva juftifiée dans 
la fuite. 

. Lorfqije nous ariivânies à cet endroit y 
nous avions déjà fait un repas dans la cha'-' 
loupe , de forte que nous pûmes nous occu^ 
per entièrement du foin de la conduire. Le 
vent étoit bon , je déployai la voile , &c ,; 
pour aller plus vite , je me mis à ramer des 
deux mains , tandis qu'Eléonore tenoit le gou^ 
vernail. Nous voguâmes ainfi légèrement juf- 
qu'à quatre heures, que le vent tomba. AJqrs 
nous abordâmes à la rive. droite, &c nous 
attachâmes la chaloupe à un ^rbre du ri^ 
vage. La montagne nous paroiiToit éloignée 
de plufieurs lieues de npus, &c nous jugeâ- 
mes qu'il nous reftoit une petite journée de 
chemin à faire pour y arriver.* La largeur de 
rifle étoit ici plus grande que je rie Pavois 
encore remarquée. 

Quand nous eûmes mis pied à terre *, je 
déba^rquai quelques provifions^ &c je fis Hot* 
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tir les ânes de la chaloupe. Enfuîte ayant 
rherchéla felle, qu*Eléonore n'avoit pas vue 
parce que je l'avoîs cachée , J'cnharnachai 
^n de ces animaux , que je lui préfentai pour 
le monter. Eléonore fut fenfible au foin que 
f*avoi$pm de lui dérober la fatigue , & à 
Fefpece de myftere que je lui avois fait de 
ma précaution , pour lui donner le plaifir dfe 
la ftirprife; mais elle m'affura qtfelle n'en 
profiter oit pas dans ce moment , fi je le vou- 
îdîs bieà. . ' 

• yp Dieu m'a pourvue de deux bonnes jam- 
hesy me dit-elle , & je trouve beaucoup de 
plaifir à les exercer : elles n ont rien feit 
d'aujourdTîui.. Voulez-Vous qu'à l'exemple de 
nos Damés d'Europe, je dédaigne de m'en 
Servir , & qu'elles me fbîent inutiles ? Les 
biens que nous tenons de la Nature 9 la li- 
berté, la fanté, la bonne difpofition du 
corps j font des biens véritables ; les autres 
n'ont rien de réel., & tirent tout leur prix 
de l'opinion: mais, ici nous rentrons âans 
nos droits, & le préjugé ne doit pas y avoir 
d'empire ». 

• J'admirai le T>on efprit d'Eléonore dans 
cette manière de pehfer, &, fans infifter 
Yur la mienne, je la laiffai faire à la volon- 
té. Je chargeai de notre équipage un de nos 
ânes , 6c je pns direftemeht le chemin des 
coUines, d'où je voulois monter jufques atijc 
derniers bords de nflé du' côté du midL Nous 
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allâmes ainfi doucement , ayant le foleîl à 
dos juTqu'à ce que nous eûmes pafTé la plaîr 
ne y &j; que le chemin jdeyint l'a^teu^ç i^lors 
EMonore ne fit plus difficulté d'employer fou 
âneffe. . Je lui indiquai la rputç 3M*çUe de- 
voit tenir , & ,( ^ns la perdre de vue , je 
ii^'éprta^ à. droite & à gauche pour mieux 
obferver tout ce qui étoit aux environs 9 6c 
ppjjr.cHairçr, JNpas, p^tjyîçmçf de là forte 
jiuffi haut que nous pûmes. grimper 9 &cnous 
nous arrêtâmes près d'un arbre touffu;, au 
j>ied .duqiiçl .nous déchargeâmes nos .bêtes. 
Ce fut là que j^. dépo^i^ç.4nni nos<pro.vi* 
iîons une jeu/ije gaîeîle quç j'ayois tuée, (eul 
.gibier que j'eufle tiré.. .iji» 

Le foieii qui ife^ caçhoit derrière la pion* 
tagne lorfque nous arrivâmes, nous ave/ptiff 
Xpi't qu'il étoit déjà.temsde préparer Je^fou-- 
pçu^ Çléopore s'en occupa , & itandis quîellç 
y trayaiÛôit , je lui. dreflTâi , avec de branr 
ches .&• la voile q^e j'avoi^ portée , une 
ffpcc^ 4e ^Jïte qui. pûf U mettre à l'abri de? 
influences de Tair. Pour moi;, je dey ois re- 
pofer de Tautre côté de l'arbre,. enveloppe 
dans Aipe couverture dont je.m'iétois ,inpni. 
•Mai cpuche étqit toute prête i^ aip^fij V^raa- 
gemept; du .gîte ^ut fait avant ^me queJiç 
Jpuper fjut cuit. Mais , coiîmie il .r;ei^o}{ enr 
core plus d'une heure de jour , j'allai à WM^ 
couverte ^r la ,ç/:ête voifine, perfuacCé <iuç 
j'aiwoi|5.1e temps, de revenir avant .qvfe le? 
apprêts de nos alunens fuflent achevés^ 
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Nous n'étions pas à deux portées de fu- 
fil . de Tendroit le plus haut. J y parvins en 
peu de minutes. La côté de liflén'étoit là 
ni moins drx)ite ni nioîns dangereufe; elle 
^toit même plus élevée que par-tout ailleurs ; 
en forte que , du haut , de cette éfpeçe de 
rempart , on voyoit , d*un côté i la mer dans 
une étçnduç immenfè ;' de l'autre , une par- 
tie de rifle dans fa plus grande • largeur , & 
le cours de h rivierç , qui fembloit fortir dû 
pied de la montagne.. La Nature, -qui fe 
montroit autour de moi fi îhagnijque. ou ilî 
riahte, avoit du côté de Poueft un- afpeâ: 
fier & impôfant , & y déplbyoit moins la riw 
chefle que fàj grandeur. 

Je tournai raa lunette vers la tnfontagrie ; 
mais comme 1 ombre la couvroit déjà , je 
ne vis dans çettt longuç maffe qU'une chaî- 
ne continue de' rochers èicàrpés ,' qui , fer-» 
niant ce côté dé rifle comme d'une barriè- 
re, me donnèrent lieu de croire qu'il étoit 
içacceflible. j'obfetvai feulement entre le4 
cimes inégales de ces rochers ,- d'autres ci-» 
mes de montagnes éclairées du foleil , & plu^ 
éloignées que les premiereis, qui'mefifént 
juger que l?Ifle s'étendoit beaucoup au norAi 
oueft j & que nous n'en voyions que la moin-- 
dre parfie. . •- ' . . '- . - . 

Je rétournai yers Eléoriorè, tout occupé 
deceSîtdbfervatidns dontjelvi rendis comp-i 
tei ©Iq eftima , ccmmfe'fnoiP, quel'Iflede-- 
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3roit être plus grande qu'elle ne le .paraiP- 
fpît , & qu'il importoit de nous en convaincre 
autant qu'il itoit, poffible i ce qui étoît auffi 
mon-^eflein, pour Vexëcutîon duquel j'au<- 
rob voulu que la mût fût déjà paffée* Ce- 
pendant ma compagne étendit la nappe fur 
îa peloufe 5^ &L nous iervit chair & poiiTon : 
tout étoit cuit à propos; nous fîmes un très- 
bon rçpas 9 après quoi ayant attaché les êines 
non loin de nous ^ & mis nos chiens en fen* 
tinelle , nous allâmes nous coucher de bon« 
ne heure pour nous lever plus matin. 
; A peine étoit-il jour , que j'entendis ma 
compagne fe lever, je fus débouta l'inâann 
Notre toilette fut bientôt finie. J arrangeai 
tout pour le départ , &c nous nous remîmes 
en route avec tous nos cç^pagnons, pour 
rejoindre la chaloupe fur le rivage. Eléonore 
vouloit 9 comme }a veille , faire le chemin 
à pied ; mais fur mes réprefentations ^ elle 
reprit fa monture y pour éviter d'être mouil«- 
lée par la rofée. L'herbe de la plaine que 
nous allions traverfer en étoit couverte. Nous 
rentrâmes bientôt dans notre eiquif , &: qUand 
tout y fut à fa place ^ la brife s'étant Wvée 
fort a propos 9 nous fîmes voile 9 6c je la- - 
mai de mon mieux pour remonter le cou« 
rant jufques à la montagne. 
: A mefure que nous en approchicms 9 Pa^ 
peâ nous en paroiiToit plus effrayant. Ce 
netoit plus ce lointain azuré 9 qui, vu de 

l'autire 
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Tautre bout de la plaine^ charmoit les yeux 

par fon agrément. Depuis le milieu ae fa 

hauteur, ^le nV>flfroit que des rochers nus, 

efcarpés , «levés inégalement l'un fur Tau- 

tre ^ & profondément iillohhés en certains 

endroits par des crevaffes 6c des ravines 

éncrmçs. En même temps nous entendions 

à notre drt^ite un bruit iburd comme d'un 

tonnerre éloigné ou d'un torrent rapide , 

fiins que nous puiffions imaginer d'où cel>ruit 

- provenôit. 

Nous -étions dans Tétonnement que dé- 
voient nous caufer tous ces objets , kîrfque 
je m'apperçus que le courant de la rivière 
avoit beaucoup plus de vîteffe , & que la 
difficulté d'avancer augmentoit à inefure que 
nous la remontions. Je pris donc le parti 
de defcendre fur la rive gauche , & ayant 
attaché la chaloupe, je meniîs en route avec 
Eléonore pour gagner des collines fort éle- 
vées que nous avions au iiord-oueft. Il me 
fembloit que , de leur fommet , il me feroit 
fecile d'exanuuer l'état de la montagne , de 
reconnoître la mer du côté du nord , & ces 
cimes élevées que j'avois apperçues la veille 
dans réloignement ; enfin , que je pourrois 
découvrir ce qui caufoit le bruit que nous 
entendions. Mais , quoiqu*à cet égard mon 
attente ne fut point trompée , je trouvai les 
chofes bien diflférentes de ce que j'avois pu 
les croh-e. Les collines qui me paroiffoient 
Tom< L F 
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contiguës à la , montagne , s'en trouvèrent 
réparées par une vallée profonde ; la mon- 
tagne elle-même 9 comme déchirée & cou- 
pée du haut en bas , donnoit par cette our 
verture ua.paffage à la- rivière , qui venant 
d*un tçrrein fupérieur , & tombant avec fra- 
cas non loin de là, faifoit une catara^e d'une 
très-grande hauteur. C'étoit le bruiç de cette 
catarafte qui nous avoit furpris. 

J'en approchai autant que je pus y & j'al- 
lai au deffus de^ précipices qui Tenviron- 
noient jufqa'à une ptointe fort avancée, 
d'où je pouvois voir la' montagne à revers 
îk le gbuffre bouillonnant de la rivière. Eléo* 
aiore m'avoif fuivi. Je n'y avois confcnti 
qu'avec peine , & je vis plus d'une foi$ le 
moment où j'aurois lieu de m'en repentir. 
Tout ce qui^frappoit la vue dans cet en- 
droit , faifoit friflbnner. Il feroit impoffible 
de faire une defcription exifte des objets 
fuperbes 6c terribles qui nous entouroient. 

A gauche, & aflçz loin de la montagnç 
qui n'avoit pas beaucoup de largeur , on 
voyoit une enceinte de rochers noirs au def- 
fus d'un creux très-vaftc. Cette coupe im-, 
menfe , ou plutôt cet abîme , paroiffoit avoir 
été le foyer d'un volcan éteint» Autant qu on 
pouvoit en juger par la diftance j les pier- 
res en étoiait calcinées. Le terrem au fud* 
oueft étoit fans doute le refte d'une montai 
giie bouléverfée par quelque tremblement 
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de. terre. Tout y montroit le défbrdre & la 
confufîon. Devant nous 9 la rivière tomboit 
à travers des rochers pendantes dans une 
cavité fi profonde & fi couverte , que le fo- 
leil n'y pouvoit pénétrer > & qu'on éprbu- 
voit une forte d'horreur en la fondant de 
TceiL, Enfin nous avions à droite ht chaîne 
de rochers qui entoqroient riflè , ^ elle 
étoît là tellement efcârpée , qu'elle ne fem- 
bloit qu'un mur d'une hauteur prodigieufe 
entré la rivière & la' mer. 
' Notre curiofité, bientôt fetîguée de ce 
fpeftacle 9 nous inyitoit à porter nos recher- 
ches fur d'autres objets. Ainfi nous quittâ- 
mes ces cimes redoutables pour chercher 
des fcenes plus fatisfaifantes. Nous tournâ- 
mes nos pas vers la crête du nord , d'où 
nous découvrîmes une mer fans bornes 6c 
fe partie de llfle dont J'avois foupçonné 
Texiftence. La lunette m'y fit voir une terre 
fort* élevée, des côtes fort droites, &àune 
grande diftance une montagne qui fumoit, 
& que je. pris pour un volcan. ( i )• 

La connoiflance que nous venions d'ac- 
quérir de cette partie de l'ifle, dçvoit natu- 
rellement npus faire eftimer davantage celle 



(i) La partie de Plfle que nous avions parcoume , avoit 
à peu près la forme d*une navette » dont la baie & la 
montagne faifoient les deux bouts. La totalité repréfentoit 
une jambe Se uo pied , ou Tlcalie renverfée. 

Fi 
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que nous habitions ^ &c nous la ^rendre plus 
agréable. Auïfi cournai-je mes regards avec 
bien cle la complaifance du coté du vallon. 
Eléonore en fit de même ^ & îe trouva char- 
mée de le revoir.. C'eft aififi que les choies 
brillent ou acquièrent du prix par les con- 
traries f que le repos nous plaît davantage; 
après la ikigue , &c le bonheur après Tad; 
verfité. 

Eléonore fit cette reflexion comme moi, 
& jefiis bien aife de la voir dans cette idée , 
où j'avois deiîein de Ventrétenir. Nous def- 
cendîmes au deâfous de la crête i &c la po- 
iition où nous étions alors, nous donnant 
la facilité de Voir presque tous nos domai- 
fies , nous nous afsHnes pour aVoir le plaifir 
cle les contempler , tandis que nous ferions 
notre dîner des relies de k veille. Nous 
mangeâmes .de bon appétit j mais et cpà 
fit pour moi le plus grand charme du repas, 
ce fut la confiance qu^Eléonore me montra 
dans les propos que nous tînmes, & k 
complaifance av«c laquelle elle reçut Tefiii- 
fion de rncs fentimens. Nous revînmes in- 
fenfiblement fur nos aventures , &c nous re- 
portâmes nos j)eniees jufque fur notice pa- 
trie. 

Au lioni chéri de la France , je vis Eléo- 
ftore foupiVer , & (es yeux fe couvrit de lan- 
mes. Uamour que j'ai^ pour mon pays m'at- 
tendrit auiïî , 6c je ne pus cacher ma fenfî- 
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I>îlité. l-a mémoixe des Uqux çhers à. mon 
enfance y mon affeftion pour mes pareils &c 
pow mçs amis,^ eniin ^e que je qçvpU au 
Gouvernement qui m.*^voit protégé ^ $C aw 
liomxaes qui m'^voiçnt rendu fçrvicç'» eitci* 
toîent. naturellem,^t des ^egiets d^ns mon 
cceur, ea réveillant ma reconnoiflauce. Mais 
c'étoit plutôt un fouv^nir teiidre ^ quHme vé- 
ritable aflliftiorv Eliotwre me tenait Heu de 
tout. Me^ défiN ne ,s'éteadoier\t p^ 5^u delà 
de mon life^ 

C'étoieint fam doute les mjêm^s çaufe^ 
qui agifToieut fui V%m^ d^Eleonore^ & qui 
produjfoieut. i^si re|pet5^ Sa f epfibilité ne té- 
inoignoit iutrç choie que ton bon cœur. Mes 
(om & ma çonftance m'ayoient i^it wie;. 
EUç ne m& cachait pas ii tendç^ffe., ^ ce- 
pea^ntt le dirai-je ! ie çtaign^ u^mom^nt d'a- 
voir etKoie à combattre dsihs ion aii^e le 
fouyçnif d*un. amant regretté \ & cette folie 
medotxnade Tinquiémde, t^tij un a^çii^r ex- 
ceflîf eft feçilç 4 s'alarmer. Eléo|ioTç?eu^ bien- 
tôt diflîpé ces nuages. Se$fouvenirs ^voient 
fur-toiit pour Qbj« (leu?c bQi|iiies,^mi(çs q^Vfte 
laiffwt à Bordeaw ; ^Ù^ ^eg^^ttpu sn- mém» 
temps les douceurs ae la, Ccicié.té cja on trouve 
che» tQus les peuples çivilifé^< &; particuliè- 
rement et\ Fr?nçç , où lie% jfeçunes i3«W tr^b 
tées avant tant d'égards, 

» Eh quoi ! cheïe Eléonçre ^, l^iii dis-je , 
vous vous trouveriez à plaindre d'avoir perdu 

F 3 
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les plaifirs frivoles de cette focietë ? Un eA 
prit auffi jufte que le vôtre n'en fent-il pas 
le peu de valeur? C'eft ici que la folidité 
de votre caraôere doit vous faire trouver 
le bonheur véritable , lôrfque vous confen-- 
tirez à faire le mien. N'êtes nvou$ pas ici 
plus fouveraine que les Monarques fur leurs 
trônes? Tout ce que' vous voyez dépend de 
vous. -Vous régnez abfofcBnentfur mon cœur, 
vous avez un ami tendre & fincere , & vous 
ne pouvez en dputer» Quel eft l'homme, 
quelle efl fur-tout la femme dans vos fo- 
ciétés , qui pût fe glorifier de cet avantage? 
y> Faites d'ailleurs la comparaifon . des 
plaifirs de nptre folitude , avec ceux de ces 
fociétës fi louées chez les peuples civilifés 
tl corrompus ; .'vous verrez combien notre 
Ifle mérité de préférence dans votre eflime. 
Ici. ht Nature nous donne des plaifirs Am- 
ples, aifés , tranquilles; ailleurs tps hommes 
s'en font fait (d'imaginaires, d'embarraflTans, 
dé difficiles à acquérir. Là, les paffions les 
agitent , Finconflançe \çs tourmente , & l'en- 
nui les dévore.. Ici, des goûts na^rels nous 
font trouver de douces jouiiTances, & le 
travail nous' dérobe.à l'ennui. 
. » Je ne vous parle point des ridicules 
innombrables qui déparent ces fociétés ; mais 
combien de vices & de crimes le choc des 
paffions y feit naître ? N y cherche - 1 - on 
pas fans Ceflfe à vous furprendre > à vous fé- 
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d\aïre ? La politeffe y tient lieu de fentiment; 

OTi y remplace la vertu par Thypocrifie , la- 

xnitié par de Vailles oftetltations , & ramout 

-«Xiême > ce feu facré de la Nature 9 n'y eft 

^lus qu'un commerce trompeur , prefque 

-toujours honteux ou frivole 44* 

» Ces défordres , me répondit Elëonôre ^ 
font iîiféparables de la fociété. Où il y at 
beaucoup d'hommes , on en voit toujours 
de faux & de perfides^ Mais le mal eft -^ il 
fans mélange ? N'y trouve-t-on |>as des hom- 
mes vrais , honnêtes 9 bienfaifans ?..•.. Oui^ 
fans doute, repris-je, & il feroit trop mal- 
heureux qu'il n'y en eût point. Maïs ils font 
rares , ils font cachés : le vice , au contraire 9 
^ fe montre par -tout avec audace, Se nous 
afflige par fon triomphe & par fon impu- 
nité. Souvent même , s?*il ne réuifit pas à 
nous rendre (es comjîlices ^ il ne parvient 
que trop aifément à faire, de nous fes vic- 
times. Ici , du moins , nous fommes à l'abri 
de fes exemples contagieux & de fes funef- 
tes atteintes. Il ne peut rien contre nous. 
Ici , au fein même de la vertu ^ nous ferons 
notre bonhôur jnutuel. Le Ciel même légi- 
time notre imion. Tout nous en fait un de- 
voir; & qu'attendrions^nous à la former? 
y> J'ai fubi le$ épreuves auxquelles vous 
m'aviez foumis , & vous cherchez à l^s pro- 
longer ! Vous favez qu'après Dieu, nous 
fommes Tunique foutien l'un de l'autre. Que 

' F 4 " 
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deviendriez-vous dans cette folitude , fi quel- 
que événement imprévu alloit me faire pé- 
rir? Que deviendrois - je moi - même fi quel- 
que cataftrophe venoit à vous enlever?. Le 
malheureux qui Survivrait ^ n'ayant fous les 
yeux aucun ol>jet qui pût le conioler de cette 
perte 9 ne tarderoît guère àTuccomber. Cédez 
donc, chère Eléonore , à des motifs fi pref- 
fahs , cédez 4 mes tendres inftances, qm n\)nt 
que vous pour objet ^ & rendez à jeûnais cette 
lile fortunée y en affttfanr. k bonlobeur de teua 
deux «. 

Eléonore y embarrafiée , ne favoît que me 
répondre. Sage ^ timide t & d'une déUcateile 

2 ai alloit juiqu'au (cmpule « elle n\>feit prea* 
re aucun parti* £lk cia^poi( d'y penfer y 
& fe défendoitd'accfuii^cer àu0&déna(rche^ 
devenue néceflàire > conune fi & eoa£cience 
eût dû s'en alarmer. Si fon père ayott vécu , 
&L û nous avions été dans une fociétépoUcée , 
elle m'eût donné fa main fans balancer ; mais 
ici y la privation de tous les iècoars que pou- . 
voit lui faire défirer la Religion 9 la tenoit 
en fi^fpens* Delà 9 fes coœbais intérims & 
fon enUrarras 9 qu'elle ne pouvoit me ca- 
cher; de là, cette réponfe peu çonfo- 
lante : 

» Je fens tout le poids de vos raifons, 
je fuis touchée de vos inftances ; mais je 
lie puis encore vous fatisfaire. Le temps feul^ 
en me démontrant l'impoifibilité de m'unir 
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à. vau? d'un^ rowee^ jfplçnyielle, pçut me 

dL^teoniner i^rçoevoir voi^e foi » &: à m'ea-r 

ga^r i vQvs, ians <f mw;$. Nq yovis^ ^ffligez 

J>omt (Je cett^ réppnfe , le tçmg? d'épreuvç 

finira^ Sji je n'écwtois cjue mon coput , Vou^ 

o^auriez pj^s ivous pUiçidrç îj iwais la» voix 

démon djçyoir mérite la prç£(çr^nce *, ô^ j'aim^ 

ti^iew ^%^çr 4ç^ tout, p^iidce ^. mVflJige; 

moi-iTïème , que dç fair^ jain^s riçn quç j.e 

puiflTe me^ «proah^-w* Cette féyé):it^ m'arr 

rachîi des iarmes» ^léçflpw eup^rv^ 6uw; 

inais elle ne changea paç 4e ^eif^m. 

Aprè^ jqet ^t?:^tiçiu , ^ioji.is qyîjt^âlîwjs trip 
tetnçqt çq^ cômixç^.pouf jretowner ^ kchar 
loupe i ipais nous u y arriv$4?açs pas dVb<»^d , 
ni même direâ[^fn,en^. Je déikpi^ parcourir, 
en çhaffant , ce çhté de Vlflç , pAVw; acqué- 
rir toujours plu3 dç çQmiç,iirançe du p?y$ 9 
& pavtf feire uae proYi^n d^ gibier ^uejç 
voulpis ^p,çtçter à la ca^ne^ K^éqnorê 
ip'accQwpagii^pquiçlque tegips ; e^fuw ? f^- 
tisfaitc œ m'avoir vu tuer quelques pièces 
de gibier, ^ peut-étr<î £uig;uéft de lâçourfi? 
que nous avions faite depuis le matin y elle 
rentra dans la barque 9 où , tandis que je 
eontinuois à chaiTer , elle s'amula à tendre 
les filets & à pêcher à la ligne. 

Lorfque j'eus battu le$ vallons & les c^-^ 
teaux couverts de |>ois j dans une étendue 
affez confidérable ,' je revms à la chaloupe^ 
chargé du produit de ma chafTe* Je pprtois^ 
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avec un jeune chevreuil d^une ëfpece qql'me 
parut moins grande ^ue celle d'Europe, vmt 
petit animal tjui reffembloit au lapiti , mais ^ 
qui. a voit le poil plus, dur & plus ras, la. 
queue fort longue ,^ & les oreilles courtes &c 
ârrorvîies. Je l^vois tvé fot une branche d*ar- 
bre, où il fe (iifpendôit avec (a queue pour 
en manger le fruits' Je p'ortois auffi plûfieurs 
oifeaux que je ne çonnoiflbis pas^, un , en- 
tre autres ,' ^de la figurérdu pluvier doré , 
mais plus gros, & d'un pîumage magnifique ^ 
mélangé de bleu &*dfe'violet; ënmr'un dé. 
çe5 perroquets à queue? 'rmi^^dui me pst-^ 
rurent communs dans^ ce cahtbh dé, rtfle. ' 

Je trouvai cjU^El^oi^^réavoit déjà fait une 
âflez bonne pêche. Nous pàflSinesdéux nuits; 
près du rivage; & après avoir 'parcouru dés 
deux côtés les ^ colfines Se les j>iainei ,. tious. 
tederc^ndîraes' la rivière., toujours ^êchanf 
ou chauffant , '&: ' iioui àrrivârneis a? la* caba- 
lie , lè^' quatrième jour au foît depuiis notre 
départ , avec une provi/îon copieufe de poit 
ibft éc de* gibier de toute, efpece^^ * ' 
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TahUau de la parne laffe dt tlfle. PrécU 
de fes diverfes produSions. UAufeur bou^ 
cane du gibUr y feche du poijfon , & trouve 
du feL Fanaifon ; réparadon des édifices j 
fécondes ftmaUles ; mauvaife faifon ; con^ 
refiaûon entre t Auteur & EUonore^ 

jLàX tournée qtie nous venions de faire dan» 
wne partie de notre Ifle , me donna la plu9 
haute idée de la valeur, de nos poffefllons.. 
Il ièroit dijfHcile de trouver dans le mondé 
un pays plus charmant. L'afpeft en eft ad-- 
Miirable, Ù préfente fouvent des fontaines ^ 
d^s mffeaux ou 4e petites rivières ^ qui adou* 
ciffent par leur fraîcheur ,1a grande chaleuf 
du climat, tes arbres , qui ombragent lés cô-^ 
leaux d'une perpétuelle verdure , font char-^ 
gés de fruits ou de fleurs. L'air y eft fur- tout 
agréablement parflimé paf la fuave odeuir 
d'une efpece de jafmin , & par beaucoup 
de rofiers de Chine. Tous ces objets fiat-> 
leurs font fur les fens une douce împreffion^ 
Ils retraçoient à notre efprit l'époque la plu^ 
fcriUaute 4e. .la. Nature y & ce jardin déli-» 

F ^ 
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cieux qui , féjour de nos premiers pères 9 
fuf le berceau du genre humain. 

Ce que le bas de Tlfle parut contenir de 
plus remarquable en quadrupèdes, fe réduit 
à un petit nombre d*efpeces , la plupart du 
genre des chèvres ; la gazelle , Je chamois ^ 
le bouquetin. Je trouvai de plus une (brte 
de chat mufqué, dont on pourroit, je crois, 
tirer un parfinn fembbbîe à la civette; un 
animal de la grandeur d'un chien, qui vit 
de fruits, & que je nommai tarbu , à caufe 
d'une touffe de poil qu'il a fous le menton ; 
le petit lapin grimpant à longue queue, & 
pluiîeurs écureuils gris, parmi lefquels eft une 
cfpece finguliere par ia grande légéreté^qui 
Jes rend comme vokns. Cette partie de lîfle 
n'a point d'animaux carnacters, &t, contre 
mon attente, je n'y vis pas de finges, qui 
font fi <:omhiuxis dans tous les Indes. 

L'efpeée des oifeaux y eft plus fiche & 
plus varier Tous ceux qui habitent les bois, 
brillent des'plus belles couleurs. Leur chant 
me parut moins agréable que cehii des roflS- 
gnôls &c des chardonnerets; mais , en revan- 
che , la chair de plufieurs eft exquife. Ils der 
venoient pour nous des mets très -délicats. 
Pen trouvai quelques-uns d^fnalogues à ceux 
. de l'Europe ; des poules de codeur grife, 
piquetées comme 1^ perdrix, qui différent 
des nôtres par leur corps ramaiiés & leurs 
pattes «courtes, &c des tourterelles de trois 
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Sjttes , cîont les preoueres font grifes te groP- 
fes comme des poular^, le» fécondes plus 
petites 9 les troifiemes vertes &c excellentes* 
Parmi les efpcces les pk» remarquables, je 
pms noter un oiTeau de ht groifeur d une oie> 
qui fe petcbe fur les plus grands arbres , 
près des lieux humides^ cBfKcileà prendre ^ 
& très-bon à manger. Ses plumes font noi- 
res & roufsâtre. 11 à fur la tête une forte de 
cotironn;î . rouge , de même matière que le 
bec , dont elle fait partie ; des perroquets 
blancs , Se des jolies petites perruches de 
diverfes couleurs, de .la grofleur d'un moi^ 
neau; un très -petit oifeau, qui n*eft guère 
plus gros qu'une guêpe, admirable par b 
beauté de fés couleurs mélangées de bleu^ 
de fauve & de rouge* Mais celui qui mepa-^ 
rut mériter la préférence, eft.de la grcm;ur 
d'un fàifan. Le plumage en eft mélangé de 
rouge, de violet, de blanc &: d^ noir« U 
a fur la tête une crête jaune, une barbe de 
plumes fous lé cou^ & la queue fort touffue* 
Les oifeaux aquatiques y étoient communs» ' 
& l'expérience nous apprit qu'en certain^* 
faifon ils devenoient une des meilleures refr 
foiu'ces de notre cuifine. Eléonore trouva \^ 
.moyen d'en apprivoifer quelques-uns, qui 
augmentèrent bientôt les richeffes de notre 
baffe-cour. 

La rivière nous oiFroit \ine infinité d*a- 
celleus poiffons y tels que le faumon y V^ 
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lofe , le cabliau , Tanguille : la mer nouf 
donnoit un maquerau plus grand & plus 
blanc que celui qu'on pêche fur les côtes 
de France ^ & deux fois tous les ans une 
forte de harengs dans la plus grande profii- 
fion. L'une & l'autre nous fourniffoienf des? 
écreviffes & des cancres , des loutres & des 
tortues* 

Je ne reconnus dans les bois aucun des 
arbres fruitiers des climats feptentrionaux ^ 
car je ne compte point Torangier ni le ci- 
tronnier, que j*y trouvai, & que l'Europe 
doit à rÀfîe ; mais la Nature avoit ample- 
ment dédommagé Tlfle, en y feifant croî- 
tre d'autres végétaux précieujf , propres à 
cette partie du monde. Outre le cannelliery 
le mufcadier, le giroflier & le poivre, on y 
'^pyoitune efpece de palMier (i) qui pro* 
duit un fruit excellent , & dont le boisii^ Vé^ 
cor-ce, les feirilles fervent à mille ufages;le 
cotonnier , le calebaifier , le café , le man- 
guier , le mangouflan , de la canne de la grof- 
leur de la jambe (i) , un arbre dont je ti- 
rai dans la fuite une forte de foif , un pru* 
nier avec des fruits à pépins^ Plufieurs autres 
arbres recommandables par leur grandeur & 
leur beauté^ par leurs fleurs, leurs fruits, & 



' (i ) Céft Tans doute le cocotier , Tarbre le plui^ 
mile que l'on connoiiTe. N<^te de PEdutur, 
(x) Yraifeiablableinem Jb bamboÀ 
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les différentes gommes qui en découlent ; l'in- 
digo fauvage , le cacao ^ le fucre ; enfin les 
bois & les écorces propres à diverfes tein* 
tures y & généralement tous les bois précieux 
des pays chauds y que l*on emploie aux meu- 
î>les & à la menuiferie ^ font ici en très- 
grande abondance» 

La terre y nourrit des racines & des plan- 
tes bulbeufes en affez grand nombre. J'ap^ 
pris en connoître les qualités nutritives éc 
les propriétés utiles, en les donnant^ nos 
'animaux domefîiques , qui ne mariquoient 
pas de refufer celles qui pouvoient être dan* 
gereufes. On n'y tfoave point de reptiles ve- 
nimeux , ce qui tk un prodige dans les jpays 
• chauds , & krS infeftes n'y font point trop 
incommodes. Il y a quelques abeilles fauva- 
^QS y: qui font leur., miel dans les fentes 
d'^s rocfiçrs; d'autres fufpendent leurs ru-* 
ches à dés branches d'arbres , eit fonne 'io^ 
citrouille alongée ^ & des fourmis ailées 
y fabriquent fur des branches une^fortede 
laque. - • ^ . 

^ Telle eft la partie baffe de nfle; teleft 
Tétat fuccinft de fes produftions . naturelles^ 
dont je fis à Eléonore uit ample détail , pour 
lui donner une idée toujours plus avanta- 
geufe de nos domaines ,& pouf étendre dfe 
plus en plus* chez elle le goût de la pro- 
priété, i 
la vue des pfovifioiK abondantes que noi» 
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avions tirées de notre voyage, devoitcon-r 
tribuer au m^me efFet. Je les mis avec com- 
pUifancc fous les yeux d'El^onore, ^î ayan^: 
travaillé ainfi que moi à les raflembler, <V 
fit ud plaiiîr aen contempler la variété. 

^n Voilà beaucoup de biens , njie At-ellç , 
maïs nous avons poufle trop Ipin notre pré^ 
yoyanc«. Nous ne pourrons confommer qu une 
partie de ces proviiîons ; la chaleur du cli- 
mat îie nous permettra point de conferver 
le reôe '% il (e corrompra bientôt. Avec plus 
de modération, nous n'euflîons rien perdu. 
Le fuperflu eft en pure perte. Qi^e vouler- 

, vous feire, je vous prie , de tant de vian^ 
des &c des poiflbns »? 

n Ne çroye? pas ^ lui dîs^je, pçrdre de ces 
vivres ce que rvous ne pourrons nunger dans 
quel<{ues jours. Il qft plufieurs manières d'em- 
pêcher la corruption. Les calculs du befoin 
& les effai^ de Tindviftrie en ont trouvé les 
moyens infailKbles.Ils font aujourd'hui con- 
nus chez toutes tes Nations. Nous favons 
que les viandes falées , que celles féchées 
au vent Ott i la fumé^ fe |;ardent long«>tenip^s 
fansfe ^ter; qniç ces moyens Tuffifent pouir 
conferver le poiffpn. Qui nouj empêche de 
les mettre en œuvrç pour conferver le np^ 
ttt } Qui nous empêche d'enfumer ou dç (al- 
ler notre gibier? Si nous n'en connoiifons 
pas les procédés , Texpérience nous les ap- 
prendra 9 c'çft à ce guide sûr que npt^ de* 
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vcn5 le fuccès de toutes nos entreprifes. Cet- 
fez donc d'être inquiète fur notre fuperflu^ 
qui va^ devenir , par nos précautions , une 
provifioa affurés pour Tavenir. Il eft vrai que 
nos mets n^auront pas la même délicatefTe 
que dans leur fraîcheur ; mais le travail ôcle 
befoin rendent le goût moins Afficile. 

y^ Il ne iio\is manque qu'une chofe pour 

rexecuôon de ce deflein. Nous n'avons ici de 

£Â que le refle de celui qiYe je portai du vaif- 

feau , 6cle fel eâ pour nous ur^ avance in^ 

&fp€rnfahle. Je crois eue nous en trouverons 

quelque part autour oe TUle, & dans la ûiite 

ytt me charge d'en faire aflez en peu de mois 

pour en fournir ûrès-long-tems une famille 

comme la nôtre : en attendant ^ allons à la 

sccherclie de celû que laN^^ire nous à pré«- 

paré 9 & fervoQS-QOusde ce présent de & main 

libérale pour conferver notre poiffon '*. 

Là*deuus nÂus quittâmes la cabane 9 ^ 
étant entrée dans la chaloupe 9 nous fortime^ 
^ la baie pour côtoyer llfle du c&té de l'eft , 
, où je m'étois apperçu cjue le cordon de ro^ 
chers qulFerUouroient avoit plus de bafe qu'ail- 
leurs, U régncMit au devant unefocte» de ré- 
cif (i) qui en rendoit rapproche fort cUffi- 
cile lorfque la mer étoit agitée ;. 09iai$ dans 
le calme , on en voyoit les pointes qui par 
roiffoientçà & là au detTus de l'eau, && Tin- 

Ci; Ile récif eâ une chatœ de rochers à deur d'eau» 
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tervalle poijvoit laiflfer le paflage libre â me 
barque légère- Nous naviguâmes doucemenr 
entre ces écueils avec toute la circonfpec- 
tion & les précautions que la prudence pou- 
Voit nous fuggérer , & bientôt , fuivant mon 
attente , nous trouvâmes , dans difFérens creux 
de rochers , de très-beau fel criftalifée. Nous 
le mîmes en morceaux à coups de rame y 
& en ayant fait une fuffifante provifion , 
nous revînmes fans accident -à la cabane f 
où nous déposâmes notre chargement. 

J*élevai enfuite à la hâte une petite cahute 
d'environ cinc^ pied de haut , que je fermai 
\e mieux que jë pus. Je la couvris de claies. 
J'y établis une forte de gril de bois 9 fur le- 
<|uel je mis la chair des bêtes que pavois 
tuées , après l'avoir coupée par morceaux & 
iaupoudrée de fel i puis ayant alumé du feu 
defTous, j'y fis brûler , à la manière des Sau- 
vages d'Amérique , dont j'avois fouvent en- 
tendu parler , les peaux & les os de ces bêtes, 
ce qui donna à mes viandes une couleur ver- 
meille & une odeur excellente , & les ren- 
dit en quelques femaines propres à être 
confervées cinq ou fix mois dans cet état. 
^ Quand à mes poiffons , j'en féchai une par- 
tie à la fomée ,& j'encaquai l'autre dans des 
tonneaux] vides , où je n'épargnai pas le fel 
pour leur préparation. Je n'y réuffis pour- 
tant pas cette fois fupérieuremervti-mais j'eus 
.ibuvent depuis pccafion de répéter cette ,ex- 
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pérlence & je devins fi habile dans l'art de 
îaler & de fëcher . le poiffon , que peu de 
Pécheurs de mcrurue cm de hareng auroient 
pu me difpùter la palme en te genre. 

O vous ^ Cenfeurs" oififs qui habitez TïiSfS 
grandes villes ! fi vous liftez ces Mémoires, 
vous trouveriez peut-être que ce talent que, 
je vante mérite fort peu d'eftime ; vous plai- 
fanteriez fur Imvention & le fuccès d<»it je 
m'applaudis . ici. Mais fiJa providence vous 
avoit Jetés daiK une ifle déferte , vous chan- 
geriez bient^ de langage, 6c le talent du 
Pécheur habile vous deviendroit plus pré- 
cieux que tous les talens inutiles dont vous 
faites tant de cas (i). 

Il faut avo)ier néanmoins que Timport^nce 
de. cet art tie s'offre pas également aux yeux 
de tout le monde , puifqu'Eléonore elle-mèiiîir 

(x) Ceux «pii , jades appréciateurs 9 honoreiktrmduftrîé 
d^unhonime utile à d^àutres hommes , rendent un grand 
fervice il la Tociété. CtA ce qu^on peut prouver par 
l'exemple fie la Hollande > qui dcMt f» liberté , Te» 
rich^es , ûi' proQiérité aux encouragemens donnés ik 
fa pêche du hareng , & qui , dans cette vue , eut le 
bon.éfpeit <l*élever une ftatue publique H ce patriote 
obfcur, maisrecommandable, qui, le premier, inventa 
i^art de faler & d'encaqqer ce poiifon, devenu pour 
les peuple une mine d'ôr inépuifable (^y. 

Ca) La pêche du hareng ne donn«a pas feulement 
un excellent comefiible aux Hpllaifdois, mais un commerce ^ 
dont la Nature avoit fait , pour ainfi dire , toutes les 
avances » & fur-tout un nombre infini de bons matelots y 
qui ont élevé la Hollande au rang des Nations les pli^ 
opulentes, Not4 de l'J^dltcur, 
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ti'en fentoit pas tout le prix. Elle me cBt le 
foir , dans taie converfation que nous eûmes 
fiîT cette matière , qu'il eût été plus avanu- 
geux & fans doute plus agréable pour nous 
de ne prendre des animaux de Flfle qu^à 
proportion que nous çn aurions Êefoin pour 
notre nourriture ; que Tlfle étoit comme ua 
parc , & la lîviere un vivier dont nous 
avions les Ha^itaas {bus la main. 

^ Il eft Vf ai y hi rëpondis-rje ^ qu'ik font 
enfermés dans cette enceinte ; mais nous la 
trouverons bien vafte ^ s'il feut la parcouxix 
chaque fois q^^ tvou5 aurons beibia de 1« 
chair dçs animaux. Qua^d ib feroleot. encore 
plus nombreux , il faudrait toujours ua temps, 
considérable pour $'ei> entrer ^ ^ l^ t^mps 
doit être pour nous d'un gçaud prix , puiP 
qu^il nous refte tant de chofes i f?iii:e. La 
(aifon d'ailleurs n'efl pas toujours comniode» 
tu la chaflè toujours heureufe : auJfG les peu- 
ples chafleurs ne vivenfr-ils que pc^caire^ 
ment ; mais ils avancent vers le bonheur^ 
lor{que de la vie errante ils paient à la 
vie paftorale , & fur - tout lorfcju'à l'aide 
de celle-» ci, ils multiplient les frtjits de la 
terre en s ac?onnant à l'agrîciUture, 

«Les provffions que nous avons, faites ,. 
en affurant notre fubfiftance , nous donnent 
k liberté de di{pofer de nous tout autant 
qu'elles dureront : c'eft une avance pour 
tous les travaux que nous voudrons entre- 
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prenclre jufqu'à cette époque. Or les avan- 
ces font néceffaires à toute entreprife , & 
particulièrement à celle de forcer la terre 
à produire tous les ans. 

^ ^Agriculture feule peut fournir abon- 
damment à tous' les befôins de la vie ; elle 
feule rend la fociété durable & profpere, 
mais elle ne donne fes fruits qu'en raifon 
^s travaux. Ceux du Cultivateur font de 
longue durée: il faut de laconftance; mais 
il faut des fuWîftances pour travailler & pour 
s'occuper de la culture , depuis le défriche- 
ment jufqu'à la moiflTon. Combien de gens ,, 
dans notre Europe, qui s*imagînent qu'il ne 
faut que des bras pour femer & recueillir, 
& gui ne font pas attention qu'il faut avoir 
aine pour folliciter la terré a produire ! Les 
provifions que nous avons tirées du vaiffeau, 
nos animaux , nos outils , nos chaiifs falées , 
font nos avances pour nos moiflTons avenir ; 
mais fî quelque malheur me privoit tout d'un 
coup de ces avances , je ferois forcé , pour 
vivre , de donner à la recherche des fub- 
fiflances ce qu'aujourd'hui je peux donner au 
travail. 

» La diminution des avances diînînue le 
produit ; & voilà pourquoi , dans les focié- 
tés mal dirigées , les gouvememens qui di- 
minuent ces avances ruinent la . fociété. 

>f Pardonnez , chère compagne , cette petite 
digref&on ; elle n'eil point au deflus de la 
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jufteffe & de la fagacité de votre çfprit. 
Obiigés de tenir ici confeil /ur nos travaux , 
& , s'il plaît un jour au Ciel & à vous , fiir 
ceux d une poftérité dont le bonheur fera 
notre principal devoir & notre plus douce 
félicité y nous ne pouvons nous faire des 
principes trop folides & trop puifés dans la 
nature des chofes. On ne réuffit à rien fans 
y avoir penfé d'avance, & le bonheur d'éclai- 
rer fa raifon en contmuniquant toutes (os 
réflexions à l'objet qu'on chérit & qu'on 
eftime > n'eft pas un des moindres plaifirs de 
Tamôur honnête «. 

» Je vous rends grâces , mon ami , me 
dit Eiéonore , & des chofes importantes que 
vous venez de me dire , & de ce que vous 
m'appelez au confeil , lors même que c'eft 
vous qui 'me donnez des inftruâions. Les 
vôtres me feront toujours chères , & je vous 
promets toute mon attention lorfque vous 
Jugerez à propos de les^évelopper davantage. 
Elles tiennent à des.cliofes d'une fi_ grande 
utilité, ou, pour mieux dire, qui font fi in- 
difpeniables dans la circonflance où nous 
fommes , & nous avons un fi grand befoin 
d'étudier l'hiftoire de la Nature, de connoî- 
tre tout ce qui peut adoucir notre état & 
fervir de bafe au bonheur de l'humanité, que 
vous, trouverez toujours votre compagne auffi 
difppfée à profiter de vos lumières , que tou- 
chée des ftryices que vous lui avez rendus 4ç 
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Eiéonore rougit en prononçant ces mots t 
je rougis auffi , & ne pus m'empêcher de 
mettre un genou en terre & de baifer fa main , 
qu'elle ne retira que foiblemenl. Nous gar- 
dâmes tous deux le filence , & ainfî fe ter- 
mina cet entretien \ que des LeAeurs frivoles 
pourroient trouver fingulier dans notre fitua- 
tion entre deux perfonnes de notre âge. 

Diaprés ce que j'avois lu & ce que j*avois 
40UÏ dire de la température des climats de 
l'Inde dans la latitude où nous étions , je 
iavois qu'elle étoit contraire à celle ue TEu- 
rope ^en forte que quand celle-ci avoit Thiver, 
cette partie de Tinde jbuiffoit de la plus belle 
faifon &cdu temps le plus chaud; éclorfque 
l'été" régnoit fur la première , l'autre étoit 
inondée de grandes pluieTs , qui tiennent lieu 
d'hiver aux terres voifines du Tropique. Je 
voyois eh conféquence que nous approchions 
de la faifon pluvieufe^ & qu'il n'y avoit pas 
de temps à perdre pour faire tous ks tra- 
vaux que la. prévoyance .exigeoit de nous 
jufque là. , 

Le peu de fuccès de mes bleds avortés 
par le grand chaud , m'avertiffoit de ne con- 
fier mes femences à la terre que peu de jours 
avant les pluies ; il m^ reftoit à femer une 
partie de mon champ. Je préparai tout pour 
cela , de manière que je n'eufle plus qu'à 
jetter le grain & à le couvrir avec une herfe 
que j'avois fabriquée à cet effet. Un jour ou 
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deux dévoient (uffire pour remplir cette tâche ; 
mais d'autres objets , quoique moins impor- 
tans , demandotent un temps plus long. Il 
fiUoit ramalTer la pâture nécefiaire pour nos 
bétes durant la mauvaife iàiibn y & j*avoîs 
à réparer 4cs toits & lôs doifons de nos 
bâtimens ^ pour les garantir d'une humidité 
longue & (aclicttfe.Eléonoredcvoit àla vérité 
paruger ces travaux ; mais , avant de les en* 
treprendre , j avois des préparatifs à faire y 
t^oi ne regardoiem que D)oi feul. 

Il me manqtKHt un inftrument propre i 
couper les foins , & un autre bon pour fcier 
les bleds , en forte que je m'étois vu con- 
traint d*arracher la paille de ma chétive ré- 
colte , & que j*étoîs embarraiTé pour faucher 
nos pmiries ; mais , après y avoir penfé , 
après avoir bien examiné ce que je pouvoîs 
faire à cet égard , ]t tirai de notre arfenal 
une longue rapière &c un large fabre , & 
jenti^pris d en fabriquer une faucille pour 
les ^erhes & une feiàx pour le foin (i). 
Je mis auffi-tôt la main à Toeuvre , & les 

faifant 

(i) le faîfoîs le contraire de ee qui efl exprimé cbnt 
ce vers de Virgile : 

Et atrrMifigiétmfaices co^flantur in vtftm. 

^, On fait un glaive de la faulx recourbée h. 

Ainfi je rétahliiTois l'ordre , en (aifant Yervîr à la terre 
le £er que les hommes avoicm forgé pour fe détruire. 
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faîiant pafler â la forge, j'arrondis Tépée 
en demi-cercle j; j'en amincis l'intérieur avec 
ja lime , & je le dentai avec le cifeau. Pour 
le fabre , j en inclinai le bout , & j en ré- 
duifis afTez bien la lame aux dimeniîons con« 
venables; mais le talon ou la partie par où 
ii faut l'emmancher exerça long-tçmps ma 
patience. Je dpis avouer ici que, quoi que 
je fifle pour le rendre conforme à ridée 
que je m'en étois faite, je ne fus jamais 
fatisfait de mon travail. Malgré cela pour- 
,tant, j affujettis affez bien la faulx au bout 
d*un long manche, pçur pouvoir m'en fer- 
vir , &c^ m^étant muni d'une partie de meule 
de Taillandier pour l'affiler , je parvins à 
^mcher le foin, que je youlois ferrer. Je le 
.fennai avec le fecours.d'Eléonore ; jele voitu- 
ni avec nos animaux jufqu'auprès des étables , 
& l'ayant mis en greffes meules , je lecou- 
. Yris die jonc , pouf le garantir de la pluie & 
Je xonferver long-temps. 
^ La récolte des foins me prit^fix jours ,• 
après quoi je commençai la réparation de nos 
édifices, je couvris leurs toits légers d'un fé- 
cond toit de joncs & de feuilles de palmier 
.qui le$ rendirent impénétrables à l'eau. Les 
cloifons furent doublées d'une couche de terre 
graffè gâchée avec du foin. Le fol de la ca^* 
bane fut élevé & couvert de planches, & 
dans chaque chambre j'ouvris une fenêtre , 
que je garnis de carreaux de vitre. Enfin , je 
Tome /. G 
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conftnijfis un fourneau portatif, pour nous 
fervir- de cuifine dans rintérièur , Jorfcjue le$ 
"grandes pluies ne nous pennettroient pas de 
Tortîr. 

Il me refloit encore à foire une opérà-î» 
tion qui me'tenoit' à cœur; c'étoit de creu^ 
•fer une cave, <)u plutôt une grotte , pour y 
dépdferphis sûrement une partie de nos eP. 
fets , Se fur^-tout cette quantité de poudre à 
canon que nous avions trahfportée duvaiC» 
ieau. Je ne la voyois pas û près de nous 
fans inquiétude. Le feu du ciel , durant^ quel- 
que orage, tombant fur nos tatioieos', &ç 
-quelque chpfe. de plus conunun , & non 
tnoins à. craindre, un incendie produit par 
une étincelle que Vaîr ou .le vent pbrteroit 
fur des matières combuftiHes dans la caw 
|)arie ou dans Içs çtables , pouvoît enflam^ 
iner le magaiîn , embrafer tout d*un coup 
la poudré', & , dans la- comimotion violen- 
te, occafionnée par fon explofion, renver*» 
fer & détruire tout ce qui ferpit aux en« 
virons dans une affez .grande diftance. 

Cette idée ^ dont J'a vois fréini'plus jdunfe 
fois paf rapport à 'Eléonoref , m'avôit fait 
'jpcaminer attentivement tout lé voîfînagédç 
la cabane , pour découvrir dans un Jufte- 
éloignement un lieu propre à mon dçnein, 
^ j'avois déjà trouvé à mi^hemin demoh 
obfervatpire , . & prefque à la bafe d'unç 
grande cQliine, un lieu tel <jue je poùvois 
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le d^firér. lia Natui-e en avoit fait prefaue 
^ou5 les frais t c'étoit une grotte ébauchée , 
dont les parois , d'un rocher drès-dur à droite 
6c à gauche ëtôieHt féparëes par .une cou- 
che ^ou veine ^e nrf ptéq^endiariake , d'en- 
"^ron^ingtpieds d epaiffêur & de douze d*ëi- 
îïvation au ëeflus du fol. Cetfe mine de tuf 
pouvoit être coupée avec le cifeau ^ ou même 
creùfïe avec la- pioche; mais ce qui reftoit 
à en détacher pour donner au fouterrain U 
fcapacité convetiablé, & le à&A^ qu'il frflloit 
«iWer^pWàvant ebnfiirtief un temps que je 
devbisà dës<h<rfesplUs prtefféés , je refolusd*at- 
tendre la faifon des pluies pôUr creufer la grot- 
te , parce que libre des travaux extérieurs , je 
poutr ois àloris m'en occuper à l'aife & û:a* 
vajjiler à iîdixvert, 

■Enfin it temp^' jSévu s^annonça; le vent 
changea 9 le ciel fe couvrit. Un bruit fourd^ 
qui' vënoft de foiieft , Xe fit enterre (i) ^ 
« fiït le précurf^f dû- tonnerre, de l'orage 
&^de la plaie. ÊHe^ttoba d'abord affez vi- 
vement , puis avec plus d'impétudfité, en- 
;iL . — ' '' ;"-. . ^ ■ ' . ^^ 'r^ ■; • ' «.. — :«^ 

< I ) Gé-lttuit * xpi^da Oiteftâ .de.Join , qudqucfoi» 

caille JDouyement de la'.mer,, »que le vent d*bueft 
'émeut j[(rofondément , '& diri if fouleve let flots. Ce 
^«ft d*^bord qu'im iég<f ifttftfnure4 suûs , à mefmfie 
;qU*iI ^epr^che . il croit ^ . i\ aiqpsiente^ îuTqtt^à fai^e 
l>enfer q^e c'çft le tanncrrç. Cç pruit annonce toujours 
la. pluie ,.quîn<e'tithhfe'^çPc c(u*uii« fois l^ah/maKl, 
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an , à -courts int^rns^ll^fr, ,par grains, àp par 
fartes ondëes ; & c*eft aiiifi que fe paffe t€:>xite 
la mauvaife faifom . r % 
'. Mais J€ n'ayois pas; ^ttepdu la pluie pour 
feinôr Jci refte de m^s i)H€4^. ?Pès que jVvrois 
.vu le ciel couvert. , de j^ag^s,, je m'ëtoû 
«mprefle de faire mes fençiâillçs &c dç h^açv- 
fer mon champ, . _ . 

Après cette opération effentîelle^ ^e rcn^ 
trai 9 comme vin autre Noé , dans Tintérieur 
ide ftîon arche, pour ^me plett^çe^ à l'abri 
-de l'inondation^ Ç^p^dant je nçai^'y tin^ 
pas fi exaéèement renfermé 9 qu/e ^ niuni d*unp 
redingotte & d'un parapluie , je ii^en fortiirf 
quelquefois pour aller à la découverte , & 
plus fouventavec Eléonore, pour continuer 
Pexcavation de la gfotte;,inai^ les travaux 
champêtres & extérieurs Cjçfi^enit entière- 
ment. . [ , . - 

Dès lors je ne quittai phjs où ptefquç 
plus ma compagne ; notre fociété devint plus 
intime, notre «confiance plus étendue. Les 
ientimens de tendrefie & d'admiration que 
favois pour elle, & que je croyois au plus 
haut point, priteût ua acaoifiement pro^-> 
g^eux , & je m'appërçus enfin ijae' je /feifôk 
des progrès fenfibles dans fon eftime &rdans 
.fa teildrefle* Elle me parloit avec plus de 
complaifàticc , elle rue regàrdoit avec plus 
de bonté. L'intérêt qu'elle prénoit à moi de- 
venoît plus remarquiaUe; &cxhaqia^ foîf .qù!a- 
près l'avoir quittée pour une heure ou deuX| 
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je revenois auprès^ d'elle , Taimable rougeur 
qui coloroit fon Vifage , & le trouble de fes ' 
yeux exprimôient uflfez tout le plaifîr qu'elle 
ayoit de me voir. ' 

' y^tois aimé'tfElëonpre, je n'en pou vois 
douter; nïais'j'afpîrois à Têtre toujours da- 
vantage. C'eft le caraftere du véritable amouf 
de croître fans ceffe. Ceux qui ont vu leur 
attacheitient s*afroibiir , ri'aimoient pas. Je 
brûlois de voir Eléonôre confentir enfin à 
notre union , & fe réfoudre à en preffer le 
moment. Je ifaifois tout ce qui étoit en mot 
pour la fléchir. Je m'étudiois fans ceflV à 
prévenir f^s goûts , j'adoptois fa façon de 
penfer , je redoublois de foins pour lui plaire. 
' Dans leîs moment dç lôifif'que-iîouslaiA 
Aient le travail de la grotte ôc'le foin dvt' 
ménage , finventois des récréations propres 
à Famufer & à entretenir fa fenlibilité. Tan- 
tôt je deflSnois quelque objet intéreffant fous 
les- yéui^ d'El^onore î:\qui , plus habile aue 
inbr^:&C toujours coinplaifante , ne refufoit 
fài Hé*' me diriger.^ îK s'en iaifoitmênie un 
plmïît^ Jantôt |e ré^eiRois fon goût pour 
la muflque, je jouois quelaues morceaux 
âiîiîfîs* fur le violon ou fur le Hautbois. Nous, 
fàifîons dé petits concerts^ où j'accompa- 
grtbis^ de quelqu'un 'dé fcçsliiiftrumens fa voix 
fondre & flei^ible* Quelquefois c^étoit le tric- 
trac ou le3 écjiec^ qui nous fervoient de' 
paffe-temps V ittais j' J)our Tordinaire 9 n^us. 

G 3 
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tropvîons notre amufement dans quelque 
leôuré utile ou agréable qùç fuivoient qos 
.obfervations. Eléonore y,j&]çfç[it toujours 
paroître la bonté de fon caju^tere, & la de-, 
licateffe de fon efprit. Nous' étendions quel- 
quefois nos réflexions à toutes fortes d*ob* 
)ets. Nos converfations rôuloient ftir l*Hif- 
toife, fur les Arts^, fur les yertus les, plus, 
utiles à la fociété, & furks vice^. & les 
défauts qu'on y doit le plus éviter.i' ■ i 
-Un foir que nous nous entretenions, diç 

' ces principes de la Morale, Eléonore me dit 
que la vertu qui lui pag^oiffoit Ja.pjlusjfubli-; 
me , étoit ce fentimept d*an;our pour nos 
femblables , qui. nous\ intéreffaàt à leurs |ie-^ 
foins & i leurs infortunes , nous^-p^orte a 
^piis publjçr nousr-mêmes pojjr y9|èr àtlfur^ 
ieçours*. La ifroide juftice ne.donBs^ rien du 
fien, & la, générofité qui ne part pas du 
cœur , p'eft que vanité ridicule i mais la 

. fenfibilité généreufe,,. la vr^ie. ^ipnfaifancc^» 
nous approche de la JDry îqîté 6c naérûe U{\^ 
nos hommages, » Je nç vous cacherai fpàf » 
ajouta-t-eUe , que l'inipoifibiifit/^ d^ l^eierçeiç 
dans notre Ifle^ m*en rend la folitude déi^^^^ 
gréable & le féjoiir Fâcheux. Ce n*eft que, 
dans la (ocîité qu'on peut défiloyer cette 
bonté expaniïye,. qui pousdopné un $ dojjx, 

^empire fur autrui, .& novis rend fi contenu 
de nous-mêmes <<• -s ., . 

i Cette réflexion touç^nte &c fublime ^ quî^ 
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p.eîgnoit 11 biçn 1 ame d'Eléôçore^, xhefour-» 
tiit une ocGafîoii favotat^le qwe je ne laiflai 
point échapper* p> Eh quoi! ma chère côm-* 
pagne , dis-je à Ëlëonore , ne pouvez-vous 
donc i fans fortir de Cette Ifle » exercer vo* 
tre bienfaifanCe ^ §t donner, un aliment con- 
venable aux doui fentimens de. votre cœur? 
À quoi bon éteildri au loin, ^. par rirpagl- 
nation >oute fçule.^; yotfe fehfiBilité , lorf- 
qu'elle pexit agir Sc^fe déployer toute en* 
tiêre fur un ami qi^* eft n prés de vous ? , 
Qye dis-je? fut tant d*êtres qui vous.de-» 
Vront la vie &t le bonheur ? Cêtami fi ten- 
dre ^ que vous hqkorei de votre eftîme ^ 
dîforis mieux , que vous aimez, foutfrira*t-iI 
toujours de vos lon^ délais &: de vos ri«^ 
^ueurs? . 

» Ah , ttop chère Eléonofe ! coritinuai-j(ô 
en tombant à. f^s çenoûx & en faififfant une 
de Tes, mains que j^rrofài de mes larmes^ 

i**ai renfermé jufqu^ici dans mon cœur toute 
a violence des fentimens qui fagitent. Je lîte 
fuis fournis à la loi fi dure que vous m'a- 
vez irapofée : mais ignorez-vous tout ce que 
ces délais coûtent à ma tendrefle ? „ 

.' » Hélas ! fi vous m'aimiez , pourriez^vous 
p'être pas touchée de mes pleurs ? & prer^ 
driez-vous ^ plaiiîr à les faire/^ couler } Ne 
fentlriez-vous pas au contraire la néceffité 
de notre union pour nôtre félicité commune r 
lion y cruelle! non , vous ne m'aimez pas «.... 

^4 ^ 
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w Que *vous êtçs injufte de m'accufer 
d'ingratitude ! me dit Eléonoré en m'inter- 
rompant & en me fiiifant relever ; & que 
vous êtes peu raifonnable de vous afBiger dé 
la forte! N'avez -vous pas aiïei de preuves 
démon attachement' pour vous, &c mes 
fentimens ne vous font-ils pas affez connus 
par mon propre* aveu? Après la proraeffe 
que je vous ai faite d'êtïé à vous pour la 
vie , le délai que j*ài pris doit-il vous défo- 
ler ; & le terme eff - il fi éloigné , qu'il ne 
vpus laiffe qu'une foible efpérance ? Je n ai* 
point fait parler ma volonté ; _]e, n'ai rien 
exigé que d après les avis de ma confcience. 
Ce font des fcrupules , fi vous voulez; mais 
ces fcrupules font refpeâables : ils vous ont 
paru tels ^ vous vous êtes fournis ; pourquoi 
donc me blâmer aujourd'hui? pourquoi cet 
emportement 8c ces plaintes qui me déchi- 
rent l'ame ? Si quelqu'un de nous avoit à 
fe plaindre, je ne crois pa« que ce fôt 
vous «. 

» Oh , qu'il vous eft facile d^étre raifon- 
nable , repris -je î|uand vos fentimens font 
fi modérés] Les miens font trop vrais, trop 
ardens , pour être fufceptibles de tant de ré* 
ferve. Et quelle force aurois-je pour les ré-* 

Î rimer , lorfqu'à mes yeux tout les juftifie ? 
)ans la fituation critique où nous fommes, 
non feulement la raifon ni la confcience n^ 
peuvent les condamner ; elles les approuvent ^ 
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dlel lés autorffèrtf , j*ôfe le dire } elles nous 
font ufi* devoir dé notref union. Ici où la fo* 
C^të eft réduite à nous deux, où le confen- 
fèfiK^t dë#"f^ées^^{>diit feul (rpnitituec^i'eC- 
(îfijce' dâ >Nîeli^^'raerè-quft di>it nous attacher 
mViôlàblkfi^ 4^tv à fautrev ne fommes* 
ifous '|iàs ~'dan9^ïe ^çâs de* mis premiers pa- 
ïens '? Celui ^i lesafTembla bt qui répan-^ 
dit fur eux fes benëdiâions profperes , nous 
â'fak un^'ldi dc^ n^us unir^^en nous jetant 
feuls dans cette lue ; c efl Im «qui nous bé* 

i » Votre rà!f<]{nhement feroit jufte, rëpIi- 

3ua-t-elle , fi nous avions perdu tout efpoir 
e fortir de nbtte Ifle ; mais fi nul vaifleau 
n^eft venu dafns ces parages depuis que nous 
femmes ici > s'enfiût-il i^Hl n'en viendra pas ? 
}e fais ^iie je ne dois pas ëteftdre cette^ pof^ 
ffljilité au ddà des bonnes de la vrai&m» 
Uance ; que fi le commerce ou le hafard tCtn 
amènent pas dans le cours d'Une année , par 
exemple ^ û n'eft guère ^croyable qu'il en 
vienne jamais c auffit ne porté-je pas plutf 
loin te terme que je vous ar demandé^ qui 
doit être en même teinps^ celtâ da daiil de 
mon père «^ .. 

• >f Une année [ m*émai-je : Air f c'eff donc 
nia mort que irous demande!. Pourrai - )e( 
bien, ûnS. mourir^ ibufirk un. fi longterme> 
2c^pouve2'*vous f exiger avec tant àt rigueur ^ 

1k)us.9, <pt la Providence appeUe^cFune tna»^ 
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nîere iî f«nfible à être ta mete à^un Peupfâr 
nouveau , dont eUe veut nous fendre les^ 
inftituteurs & ks modèles ; vous, ^u'qU^; » 
àtûmé€ à répandra iùr cett^i^^ iët joîe &9 
la pfofpérité ,: & qvi > au bçv.d§>.>Mop5^préter 
a (cs.'TVies bienfaiiTantQS ^ :|i^ $;j[i$^ez . qu'^ 
en rétarder Teffet f ^'à:.eBfçècher qu'elle^ 
ne s'accompliiTent 2 puifqaeje tanguts-, je^ 
nae confume dans une fi t^n^e attente ^, 
& que fous vos.. yeux je ftçhft /& jç çéTi9^ 
de douleuï >t. t :1j :. ;..• .v ;^: : . \ 

,» Vous 'me faîtes pîtîé ; reprît El&npre;. 
}e dis pluS)' vou^ in'affligear^fibtëmeiit^.La 
paifion vous tranfporte au point que vou9: 
ne voyez plus le vtai des çkofes. Pour peiir 
que vous veuilliez réfléchir, ^.yous pourrez 
pourtant vous coirvâinci}^ qwie' J^, CQnditioosv 
, que Je • votts impofe ne foiit ^^ »ft cruelles; 
vous VGU& récriée fi!ir;4e délai'.'d'Hne .année j 
thai^ penfez qu'il is*en eô éeriidé fhs de la^ 
moitié. Eft-ce trop exiger que de vous en 
demander le refte.? & Fhonnêteté , comme 
la reconnoîflancc 9 ne preikit-dile^pas dae*' 
tendre la fin * du dewH d'uji:»çci« pour qui 
vous montri€i£ivs)us/«unéme^tanctjde vénë« 
talion»? . :. '. H . 

•^ Mon ànioiir împatterit felfoulevoit contre 
eos motifs qu^l trouwfoït fi foiblèsr> Pourquoi 
ce deuil extérieur dans' un défestA & .oue 
feiloit cette privath^mà ia.rftémwre it £otk^ 
ftre y qui-, vivant '&:témoinideiiïBrtre ittua:* 
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tîon , fe fut hâté lui - même de nous unir ? 
^înfiftai donc avec encore plus de feii auprès 
d'Eléonore ; j'allai jufqu'à me plaindre de fon 
injuftice avec aigreur- &c avec emportement; 
mais mon obftinatiori véhémente eut un fuc- 
cès contraire à mon efpoir. Elle déplut à Eléo- 
nore, & lui caufa tant de chagrin, qu'elle 
ne put s'empêcher de m'en faire de vifs,re* 
prochesi Elle m'accufa de manquer d'égards 
pour la mémoire de M. d'Aliban &c pour elle- 
même; & le changement de fonvifage , Témo- 
tioa de fa voix, & f^s pleurs qui coulèrent 
en abondance , ne tén^oignerent que trop 
combien elle étoit fenfible à la peine qvie je 
lui avois caufée. * . . 
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CHAPITRE XII. 

Regras du Chevalier. Maladie 
' d^Eléonore. 

x^*E s f ici qu'on peut connoîtrc quelle 
paflîon eft Pâmotir , & quelles formés- il 
pfend fiiivant les circonftances Scies carac- 
tères. Les refiis coriftans d'Eléonore m'avoient 
offenfé. Le peu de cas qu'elle lemBloit faire 
de mes prières 8c de mes lannes, mè pa- 
roiflbit une infulte* Le dépit &' la colère 
s'étoient emparés de mon cœur. Je rfécou- 
tois plus la raiibn ; j'étois hors de moi-même. 
Eléonore m'a dit depuis , qu'ayant jeté les 
yeux fur moi-^ans^^^^Q^Qnj , elle avoit 
tremblé ; quiÇ' mes regards itincêloient ; que 
ma phyfionpmie lui parut iëfrible , & que 
c'^toit fur-fbut ce quiJ'^yQÎ^'fi ^oxt émue. 
Mais à peiné ies pleurs^commencerent à 
couler , qu'il fe fit un changement fubit dans 
mon ame. Lésion rugiffant devint un agneau. 
Je palTai de l'emportement de la revohe 4 
la foumiilion la plus tendre ^ Se du défir de 
braver ce que j'aimois j au regret le plus 
amer d^ lavoir offenfé. 
• Je me jetai à ï^s pieds , en la conjurant 
de pardonner ces tranfports fougueUx à la 



dby Google 



L'IS^LE INCONNUE. i^f 
violence de mon amour, ^e lui demandai 
grâce le phis^infhunment , & je Taffurai que , 
quoi qu*îl p^ arrivét , je ne me. mettroi$. 
plus en danger de lui déplaire ; que je prér 
férerois îa m0rt même au inalheur de lui; 
défobéir^^ de raffliger (i),; Enfin je mk 
cri œuvre toutes les reffources dé Péfprit Se 
toute Peflfufîoh du cœur pour l*appaifer. Mais 
Eléonore , ipfimment fenfible , jeftoit incon-^t 
folable. Elle demeuroit affîfe , la têt^' pen- 
chée , tenant 'd\ine main un mopchair ïur 
, ùs yeux , J&: iaiffant tomber raM.tfe.;néeJi-i 
gemment. Elle ne r^pondoit yoïnt/Sés ï^-r 
glots feuls, fe .feifoieçt entendrç ,' taudis ' que 
les larmes ne cefloiént de couler. 

Cette douleuf fi vive que je lui câufoîs, 
rcjaiHiffoit toute %r moi. rétois attendri de 
fes pleurs V J*étois pénétré dé Ton çha'gj;ïn ^ 
& fortfilericë me deverioit infupportable ^ 
parce qu'il m'annonçoit fon reflentiment^ 
Auffi ce n'eft pas affez de dire que fes lar- 
mes excitoient les miennes j elles couloient 
jufque ftir mon cœur ^ elles rahreuvoiçnt 
d*amerf ume. . . 

(i) AiTuirément no^ jeuaés gens , bien corirompuç , biéni- 
indécens & bten .dédaigneux ^ ne manqueront pas de 
trouver très- ridicules ces f^ntimens ^ qui contrafteat Ô ' 
Ibrt avec leurs mœurs s, mais ils n*en font pas moiof 
émts iéNatUre^ quoiqu*ib affeâenr de les méconnoUre*^^ 
J'«a appelle à tons ceux qui ont aiifié véiâtahlemtoc*,!' 
& qui favent encore ce que c*eû. quIhOBOfiteté §k 
imiiaent Hou U fEdUcué^ . ' • 
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Cependant Eléonorene s'appercevoît pa* 
4e ma (îtuation ; elle étoit toute entière ab- 
/btbëe dans fa douleur. Mais ijuand le pre- 
mier moment en fut paffé , & tju'ayant levié 
là tite 9 elle vit rabattement, inexprimable 
ùii j'étois , die ne put s'empêcher d*en avoir 

Ï'itîë i & di Me dire , d'un air tendre : >p 
ôurquoi Vous mettre dans le cas de nous 
affliger def la forte ? Voyez la peine que 
nous caufe vôtre emportement ? C'eft ainfî 
que les paffions nous mènent , quand nous 
n*6n fomniesi plus les' mgiîtres. La vôtre vqus 
rendoit furieux , fi vous l'euffiez écoutée plus "^ 
loiig-temi^s;' . , 

: >> AhfMdnfiW te'Œevalier f que, vou^ 
m'avez affligée , fur-tout, en altérant ridée 
que |.e m*étoiJs faite dé vous ! Ma.is n'çn. par- 
lons pas "davantage , ajouta ■- tf.ellq , votre 
f rompt Repentir 8c vos larmes ont aflez expié 
erreur d\fti moment. Je férois inexcufable 
d^sn .g;arder'ïe fpuvenir , quoique Téipotion 
qq^élle m'a caufé'e pûiffe me devenir funç^e «. . 
'Je né compris pas d^abord le^feijs dece^ 
^ëf^niers mots; mais Elëonorém^ayant tendu , 

la main en^ f^Z^?A^ ^iÇPB!^^'?^^9^ j. l^^î"? 
jê^ pris avec ^ les miennes pour la couvrir 
4e baifers & de larmçs , je la fentis brûlante. 
J'examinai ÉléoiYore ; elle me parut agitée ^ 
& je .1^ trouvai. Iç yifage enflammé. J[ç lui - 
t^taî le |H>«ls;' elle avoit déjà de la fièvre» 
Je ne puis exprimer quel fut aters iftônfait . 
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iîflement 9 &c là dotdeur x|ue je fentis def 
fuites de iHoq ^imprudence/ Mais l'ëtat de 
ifKKn si^ç_(^;^(oit:ihmiàovite aflez remar^ 

me dire, dç wr pomt^laiic irfattriftet de fa 
iitpatàè^ »^^^:^ n^rt ^ois pas k première 
c^ufe ^ qu'à la vérité Yémotïon' 6c la peiner 
que lqt,.avok. données notre vtve contefta<«^ 
tio^ y ^voient d^terminéMe moment de la 
ftj^^^:.;ijn^ i^tiVlle én.fetttoir.-les^avant- 
c$Wf é^t^depiÀ pluiîeurs joufs > &^a^an tnal*^ 
aife contimiriemMok la lo^i janubitcer; £il<» 
n'ïaypît jkis VoulA m'«rt<- parièi' >' de peur de 
nl^li^uiëtçr ; mais elle fe croyoit rtiainténani , 
obligeai de. me le dire ,;:papr adoucir moit 
a.fi3i£^ton« '•}(.»> ,:.,.- .(i.V. . ' •' -ï 

. Cpt :aye«rnÀnfiHià*t t}?étt)it gjaére pr<jjjri> 
îb|a,i|K)dépcf5,Jttrfâl «gifeuatiaità •lîameytûnie • d*r 
I9^tegret$^v !(les!/iUtia9q5elMéadér(^an«es/Je^ 
. j^is des regards in^iâeis iur^TaVenir^^ Sc 
j^. treniblois dex» cfuH>onr?oitamvec.£14ô'»^ 
nqre malade^ ôCil ^<JUCl|lOu^»«»)e^'^ire 
p|9Nur!;ell&.^& quer^devcncwRfje itio^méme 1^ 
W.tout jatjiâreilieir f. cet éifiénèiripiitfeât port^ 
le tîK)ublefdansnlQn-cà}Br; «|d?étoi^c€ dans ce 
dséieitv i^ùîtbusî iesf iètoars4iousr,ma«tJuoienf ^ 
o4je.n à^ois'd'amre reflbiirce pout la foigneft 
& pour la fervir j qùelfe 2^ delmon amour ^ 
&'^es foibks lomiecesird^une- étude trés-ïm-' 
pîarfeit»? Tout)Wice$ rd&xion» -fe'- préfen-; 
tpî^AIftii^fQiariàiaon )e^piÂ,toit4^4n'épt(»^^ 
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vantoient ; mais , quelque vive m^réflion 
qu'elles fiflent fur mon atoe> J'évkai fôf--' 
gneufement d'en rienr Êiiise^parortreiJ^avois 
eu le temps de fenti côtoAfteniliétoit dàngé* 
peux pour Elëônorede^m€Mto-ër effiàyé}^ 
)e cachai: doue , autant que je *te i lié troû*^ 
We & le chagrin où j^étois , pour' ne pës 
ajouter > par cette comioiffanc^ y aii mal 
qû'eUe éprouvoit. J'eus même affez de force 
pour hii dérober ce: jufte'^et de ^crèïnte,'* 
&, pour rejetèij l'excès de^'ma tfifteffé'fô* ce 
f<ri venoit de feîpaffer entre Atous* • ^^^ --' 
. Afin d'éloignet encore ptiis de îfoft;ef])rit 
Fidëe du danger que jç redoutois^ je crus 
devoir, lui dire qu'elle s'atarmoit mal à pro'-^ 
pos. >it. Votre incommodité , continuai-je >. 
»'e<V que l'effet trdp i^fible^ die:: mcm impru- 
dente vivacité; mais le cateœ des fenr 9 je^ 
l'éfperei/fuivra daiis peu cèhii du ^cùvr^ ÙW 
fepos. de là nuit rétablira votre fanté.' AU' 
Surplus y n'eib-ce pas de votre part un excès 
de prudence 9 ^e de prévcnrles mata de 
fi loin? Cette foiévayance des .événement 
fêfcheux auxquels, on ne » peut reo^dier ^ âe 
l^s rends que phis «reiiootables ^ .ék-]es^ fàW^ 
(knt fentir d'avance tK Vains raifbimemensl^ 
Les prelTentimens de^mon-cœur nejuftifibient 
guère cette fermeté dont je me parois« 
. ^Eîéonotè .elle-même n'étoit pas raffîiréê 
par ce difcours» Elle featoît que fim mat 
ayi^entoît.:£Ue, auqoît voutii aie cachet tout 
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ce que fon état avoit d'alarmant i mais elle 
me le pouvbit déjà plus. Le fang bouillon-^ 
tioitdansfes veines; (es yeux bumides pa- 
j-oiflbïent très^brillans ; fes' joues devehoient 
couleur de pourpre ; (es kvres palpitoient y 
& fa refpiratiôn étoit haute & preffée, /e 
n'appercevois que trop tous ces fymptômes 
«fFrayàns ; mais je n*etl ofois rien dire , de* 
peur d'ajouter à fon mal. De fon côté , Eiéo- 
nore, qui les 'éprouvoit, ne m*en p:irioi^ 
pas ; pour éviter de m affliger : ainfi 9 com- 
me de concert , & par attention Tun pour 
l'autre , nous avioAs Tair de ne pas le^ re-' 
marquer, jk nous n'en difions rien, quoi-" 
que nous en connuffions également le dan- 
ger , & qu'il nous infpirât bien des craintes^ 
Cependant, pour me dérober autant qu'elle 
poùvoit fa fituation pénible , & pour ména- 
ger ma fenbilité , Eléonore m'annonça qu'elle 
alloit fe coucher. En conféquence elle fe leva 
de fon fiége pour fe retirer , mais , quoi- 
qu'elle affeôât d'avoir la démarche & les 
mouvemens auffi libres qu'à l'ordinaire , auoi-' 
qu'elle fît la meilleure contenance quelle' 
pût, elle n'entra dans fa chambre cp'en chan-' 
celant. Je la fuivis , pour l'aidei" à fe fouté^ 
nir. Je l'accompagnai jufqu'a fon lit , où elle 
femit , après que je fiis revenu dans ma cham- 
bre. Je reritrài dans la fienne lorfqu'^elle fe 
fat couchée , pour lui faire entendre que quoi- 
qu'il y eût lieu de croire que fon incommo- 
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dite -n'aurqit pas de fuite, il ne fallpît pOitr* 
tant rien négliger de ce ^ui pourroit contri- 
buer à fon rëtabliffement. » |-*ardeur de la 
fièvre, lui dis-jç, ne manquera pas de vous^ 
donner une. grande foi^, vraifemblablement 
la' Tueur vous mettra dans la néceffité 4ç 
changer de Tingë; il eft donc'indifpenlablô 
qye -je demeure auprès de vous , pour veil- 
ler à vos.befbins' & pour vous.Voigner ; 
1»ais, Eléonpre ne vouloit pas y cbiifentir* 
Èile.nefe fendit qtf après les pluf graA^es in-* 
5âînces , & lorfqu'etle sapperçut de la peiné 
extrême qu'elle me feroit en perfiilant dans fe^ 
refus. 

Ajflurë de fon confentement , je refTortîs 
pour faire une. boifîbn rafraîchiflante , & pouf 
prepfiréf,le .ïinge qu'iUui faudroit la nuit. Je 
ns de la limonade avec un peu de lucre 6c 
quelques citrons que j'avois recueillis en aflez 
grande quantité dans nôtre dernière tournée. 
En attendant que cette liqueur fut repofée . JQ 
crus devoir lui donner à boire de l'eau fraî- 
che verfée. fur du; firôp de limon. Je favôis 
Sa^un bouillon fubftantiel , fixr-tout dans un 
imat auffi chaud , lui feroit nuifible. Je n'o- 
fois cependant la laifTer entièrement fevrée 
de fucs un peu nourrifTans. Je pris un mili^eu ^ 
en tuant un poulet que je fis bouillir dans ' 
une afTez grande, quanti té deaq , pour entre-* 
ïifiéler cette boiffon avec la limonade. 
Il eft aife de concevoir quel étoit dans xe 
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moment le. trouble de mon efprit &; Tanxieté 
de mon cœur, je voypis que cet ëvén^rnent 
auroit des fuites achetées ;< mais j^ n^jyour 
vois prfévoir ce qui devoit^arriver, Ilfatlpit:- 
me bon^er , avant tout, à obrerver les lignes 
indicatif &; tous les aç;cidens de h tnal^^ie f. 
pour chercher' enfuite dans \ma fi>ible théô* 
rie & dàns^les» Livres de Médecine, de no-» 
tre bibliothecme, le traitement niécefTatre pour' 
fa gùériibn , oc les remèdes (impies qu'il m*.é- 
toit poiiible d'employer daosvla fituâ^don où 
j[e me trouvois ;i car pour les autçes remèdes ^ 
mon peu 'de ïavqir fur cette matiei^ me dé^ 
fendpit d'en fair^ ufage. , « 

. Jç<(éfpIus,flonç d^' pe tien entreprendre in-f. 
- «Hô^rétenteiit^^i^ia^ji;: ptéci^iffttion dans^ une 
îilTaît^ %\rfRdéliç;i|p^;: &.n^anm >' en zu 
tendant que > 1^, nature voidût me montrei^ 
p)u$ clîurementj ce cqpe je devoîs <rpire**de 
rétat d^Eléonore , & ce, qu^î/?- pouvoiis^iré 
en CQnfféqueDjÇet |e penlati{fe>çQK li 

fimple .niifoo;^ qui mç ^îbît^rq^e ^ns uit 
pays jvo^fin dii ;trj[çiqu^ ^ ,& ^<^» àppaîfef 
l'ardfurijiSiîie .fièvre rt^tûlap te: » le moyen \é 
plus p;îopre étoit 4e. donner au maladebeau* 
coup^derafraiçhiiTans.'AinJij'adi^âii cette mé^ 
* thitâe. Je portai le firop fê^h limonade auprès 
du lit d'Eléôpore 9^ ppupluidcinnei^ àboire aoi^ 
tant Se auffi ibuyent que fa foifardetite pour- 
irbit le demander ^ & je la fatisfis pleinement 
à eet égard, ■■ ^ ■ ■ 
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Elle -eut la fièvre toute la nuit , avec une 
douleur de tête violente ; mais, vers le point 
eu jôtir, la fièvre s'affoiblit, la douleur s'a p- 
paifa , & foh vifage côtnmenija à fe mouîHer 
de Tueur. Quand elle- eut befoin de chaîîger 
de lînge, elle me fit fortirde fa chambre , elle 
ufa de cette précaution tout le temps de i^ 
maladie 9 tant qi/il lui refta de la connoiA- 
fknce. Je n'ighorois pas fa délicateffe, je 
n*infiftai point fur cela. Bientôt- elle fut plusr 
calme ,'& là fièvre ëtant tombée, je cnis pou-' 
voir lui faire prendre cette fois im bouillon 
un peu plus noûrriffarit que celui dé potdét ,' 
& révénement, monti'a que j'avois tort. Après 
avoir pris ce bouillon , elle rompît le fiièn- 
ce, qu'elle avoit gardé durant Faccès , poui^ 
nte remercier de mes attêrifitfns&de toutes 
les peines qUe j*avôis près^ d'elle. * - 

n Et pourquoi , je vous prie , me 'ftire 
des remercîmens , chère Eléonore ? En vous 
fèrvam je trdvàilte pour éioi-méme , & n*ê*' 
tes-vouspas poift^moi plus que (moî-^nêmé?^ 
Mais je lâiffe toutes ces choîes pour' me^ fé-i- 
liciter avfec vous de lliéureufe fin de vijîfe 
mal. Vous voilà' tï'ai^uille & ;fan$ fièvre» 
^tavois déjà bien prévu que lé repos & la^ 
nuit feroiem évanouir les (fmptèmos qui' 
commenx^oient à nçùs âîarmèr «. • ' 
- » It ne faut pas encore tiéus féfidtef , me' 
tëpondit Eléonore f nous ne fommes pas hors 
de danger. Je ne me trouve pas dans mon 
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. liit^t pidioaifie^ Je ine iens. tout abattue > & 
jfâx tous les memores douloureux. Le bouil« 
JoH que j*ai pris m'a femblé du goût le plus 
rléiagréable. Je ne fais^ mais) ai comme un 
preiSentipient cj^ quelque chofe de plus fâ- 
cK^u3ç^,àç je crains, plus pour vous que pour 
moi -même.,) que l'accès oue je viens d'ef? 
îuyer ne foit le prélude aune grande ma7 
ladie. Je ne vous parlerpîs pas aînfi^ fi je 
pouvois me pcrfuader qu'il n'eût pas de fui- 
tes affligeantes;, mais je crois devoir vous 
prévenir du danger, afin que vois puiffiez 
^avance vous. armer de réfolutions.^ous cet 
air de féciinté ^ dont vous ne faites parade 
fjue pour me raflùrer , je vois toutes vos pei- 
iies & vos alarmes* Votre découragement 
nous perdroit tous deux; car je fens que 
j'aurai befqin de fecours , qu'un homme qui 
céderoit'au chagrin ne feroit pas ei^ état de 
^e donper >>. . . 

. . Jf'eflayai de la diftraire de ces idées iînifî» 
.très 9 par des réflexions auill fimples que 
.naturelles. » Rien, lui dis*je, n'étoit moins 
aflliré que ces fortes de preflentimens , 6c 
.Ù.lleligiQ|[i,. .d'accord avec la PhilofiDiphie^ 
nous défendoit d'y ajouter foi. Au refte , fi 
hi. Provid^ce ;iious réfervoit à ce malheur ^ 
je m'efForçeroîs alors de me faire une raifon^ 
.en me fouvenant -queje me devois tout en- 
crier à (on feryice. Mais ^ jufque-là , Jg. ne 
^wyoi$,j3éi>.qujL^ dvt m'ôter Peipoir-^ fon 
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jprompt* ritabliffemènt/ îl ne failOït çk^ être 
furpris du mal-âife qif elfééjifb^ la pti^ 

vation de lbmmèil&: la fatigue de la IÎ€Lvré 
âétoient plus que fiffifens pour luiéaufer cette 
laflitude* rajoutai que vraifemblkblement elle 
fe troàveroit mieux, fi elle jpouvoît.damin", 
& je réxHoftai ^ réparer -le temps perdu ^ 
tandis que f allois m:*ociniper ^és kflfaires du 
ménage. 

Eléoriore fit un foupir, & ne répondît 
ps, J*afFeftai ia meilleure contenance , ^& 
je fortk fan$ aypir l'air troublé ; maii le difl 
cours d'EIéotlore, & ropinîôn dont dîe étoît 
îmbùe> m'avoîent niis aans.iiii dérofdrcl ex- 
trême , & ne me fortoient pas de l'efprit.* 
J'étois effrayé, J'étois profondément ^affligé 
de ces triftes preffentimens , qui ne me pa- 
roiflbient que' trojr Ken- fondés; Ceptndatiti 
comme difoit fort bien ma compagne, il ne 
falloit pas céder lâchement à fes craîA^ès , 
& fe laiffer abattre par 'le malheur i jt^-me 
mis donc à vaquer à mes affaires , en m'ex- 
hortant moi-mêmieà la réfignàtion ,, fuppofe 
^ qu'Eléonore dût épuoyvér en effet toiis; les 
ïiccidens'fuheôes aont elle. feinbfôit -être *miô- 
^ateée/ " * :'; ' \ . '' ', ''\ 

• Je revins dans ces difpofitions auprès d'E- 
ieonôreV qui me' parut fort pâle. Elle aVoIt 
'dtfrmî peu de temps ^ dlifi mativàiS'îbSr- 
mc4lv|& ne {fi trouvbît paè:foulagée de^fôh 
«al-aue. Je iui propofâi vn i>omlk>n ; \dlç 
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Tïi*€n témoigna un dégoût extrême > &iii'afr 
iiira que fi elle ne craignoit de me fèchei*^ 
ielÎ€ ne bk)îroit que de Teavi ou de la limp^ 
^lade. Quoique je fiiffe affez peu habile pour 
imaginer qu'il étoit indifpenfable de la fou-- 
tenir, dans les intervalles de la fièvre, par 
quelque nourriture , je n*ofai réfifter au dé* . 
^oût qu'elle montroit, & que je pris pour 
xine indication de la Nature; & en lifant 
cnfuite mes livrés de Médecine, je vis que 
J'a vois bien fait de ne pas infiftér. Je revins 
^onc à Teau de poulet, que jeiTiêlai de quel- 
ques bouillons légers de poiffon , où j'avois 
ïe foin d'exprimer un quart de citron , pour 
Ôter le dégoût qu'elle y trouvoit. 

Vers les deux" heures' aprèi ihîdi, Elëô- 
nore parut inquiète; fon maVaife aùgmen-* 
ta , la fièvre revint , 6c avec elle mes crain- 
tes & mes alarmes. Ce fécond accès fut 
plus fott que le premier. Il ne me fijt plus 
pçffible de douter que fon mal ne dàt de- 
venir plus fâcheux , ce que lé temps ne con» 
firma que trop. Je tâchai de me rappeller 
les traitemens que j'avoîs vu employer en 
* pareil cas. La raifon me drfoit qu'il falloît 
iaigner & rafraîchir , Veft-V'^îrc , diminuer 
le mouvement du fang & la chaleur inté- 
rieure. Mais faigner paffoit mon talent. Ta* 
vois des lancettes; je n'ôiàî m'enYervir.Je 
me reffouvins d'ailleurs d'avoir ouï dire, que 
dans les maladies- qui doivent finir par une 
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crife^ il eft dangereux d'atténuer par la fki- 
gnée Tardeur naturelle de la fièvre ^ qui opère 
d'elle-même la coâîon des humeurs, &c qu'il 
iufEToit de donner , par une boifFon à la fois. 
rafraîchîiTante Jèc un peu tonique , une flui- 
dité fuffifante au fang. Je m en tins donc 
à la méthode que j'avois adoptée.» d'em- 
ployer la limonade pour principal remède , 
& de laiffer agir la Nature , fans la contra- 
rier par des erreurs de mon fait. Je me bor- 
nai d'ailleurs à mettre quelquefois les pieds 
de la malade dans Teau chaude y pour di- 
minuer Fîrritation que je voyois le porter 
au cerveau. 

Cependant toutes ces précautions n*arrô- 
toient pas le cours de la nevre. Eléonofe en 
avoit chaque jour deux accès, qui devenant 
toujours plus violens , & fe rapprochant l'un 
de Pautre , Ta^bibliiToient toujours davan- 
tage, & m^effrayoient de plus en plus. Dès 
le fixieme accès , elle délira ; mais le neu- 
vième jour, lV>nzierae & le treizième de la 
maladie 5 je fus mis à une plus rude épreuve. 
!Eléonore perdit alors entièrement connoif- 
faoce, & ne revint que bi^-^temps après. 
Dans le treizième fur-tout, cette crife, qui 
dura vingt-quatre heures, me parut fi ter- 
rible, elle approcha tellement Eléonore de 
fa fin, qu'ayant mis en ufage, fans fiiccès, 
tout ce <]ue je pouvois imaginer pour la 
ranimer 9 je la crus fans reiTource. Je me 
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crus perdu moi-même; le fang fe glaça 
clans mes veines , une foeur froide me coi> 
vrit tout le corps, & je tombai fans fen- 
timent fur le bord du lit d*Eléonore , près 
duquel j'étois ^ genoux. 

La fcene intëreflànte qui fuivît cet évé* 
nement, eft encore fi prëfente à ma mé- 
moire , que , quoiqu'il y ait déjà bien des 
années , il me femble qu'elle n'eft que 
d'hier. Je ne tardai pas à revenir à moi ; 
mais j*étôis dans une fi grande foibleffe 6c 
dans un tel engourdiffement de toutes mes 
facultés , que je ne pôuvois fortir de la 
place. Mes idées étoient confules, je ne 
faifois pas ufage de ma volonté y je ne levois 
pas même les yeux fur Eléonore. Je reftois 
dans cette inertie ftupide , lorfqu'Eléonore « 
chez laquelle il s'étoit fait uneheureufe ré- 
volution , fe mit à touffer plufîeurs fois , âc 
revint à elle. 

Dès qu'elle revit la lumière , elle me cher- 
cha des yeux ; 6c me voyant fans mouvement 
auprès d'elle y moi qui étois toujours fi vigi- 
lant & fi empreffé , elle m'appella , & je 
ne pus lui répondre. Elle avoit eu de Tin- 
cjuiétude , lorfqu'elle.m*avoit vu fans mou- 
vement, la face décolorée & h. tête ren- 
verfée fur fon lit. Elle fiit bien plus inquiète 
de mon filence; Son extrême foîblefle nô 
luipénnettoit pas de fe lever ; nkis fa frayeur , 
lui fit faire un effort pour fe mettre fur te 
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coude., & pour étendre la maia jufques à 
moi. Eléonoie me trouva le vifage glace. 
JEllejetla un cri lamentable, en faifant en 
même teii>ps tout ce qui lui étoit poflîble 
pour me prendre par la main. La vivacité 
.du fentimentsqa'elle éprduvoit , la ranima. 
.Elle vint à bout de la faifir , &c la tirant à 
elle de toute fa force , die me donna une 
feCouffe .qui , tjuoique foible , aicbeva de me 
.faire fortir de ma léthargie , & me rendit 
4e moxrvement. J'ouvris les yeux ; & tstrou- 
vant en vie celle qui m'étoit fi chère & qte 
je croyois jperdue , je me levai en frappant 
les mains de furprife & de joie. 

Eléonore, de fon côté , n'éprouvoit pas 
un troublie moins lîoucbant , une fatisfaftion 
moins yivç de me revoir en famé , au mo- 
jneiît même où elle défefpéroit de ma vie , 
-& où jelle ne s^ttendoit .plus a retrouver 
fon ami. Sa tendreffe , qu'elle ne fongeoit 
plus à cacher, fe montroit fans contrainte 
dans (es geftes, Sc'fes yeux, que fa pitié 
pour moi , que ùl trifteile .avoient baignés 
de pleura , répandoient alors des larmes' de 
^oie , tandis que TeAcès du fentiment en- 
chaînoit fur fes lèvres les expreffiôns de fon 
Clpeur. 

Nous demeurâmes^ ainfi quelques momeos ^ . 
fcifant ei^tré nous une fosne muette bien 
éloquente , & digne des crayons d'un Pein- 
ftre rfenûble. Mais lorfquel émotion qui nous 
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% aïgîtôit ite fut plus tii vive., &c qu'il me ht 
^po/fibk de miénoncér, , ^ ptis. cette main 
i,<l^E^é(>oQte,iqBi mU^DOit^aoîmé., je -la i)av 
>^i^ai.(d[e;plfakstxk irei»miK)î&i^ i&c Je dj^ 
xfitoqia compagne ftt>u$x:Quq«e(pQ^i&ok n/iaf- 
-pker le ufentimeot fié.iiliis jteodre. .Ël^onore,, 
jfife-jfefratetJaîiipaiA^, iinevfit cette .répoti£e 
/reitiarquable ,.que.j.etn'orfaiiei¥ii '^anuis : 

,^ fGfen .e^ fût.» owen .cher CbwaUer.,' 

'je cedfiîà:>M0tré tendrefle. Les iriarques toi^ 

..chantes [que je «vien^ -d^^n recevoir; ap- 

.puyéets:des^m<Dtifsrpre^n$ que vous m'avez 

^ Q&rts avant, ma maladie » ont .v^ipicu nia 

réfolution. Je rie veux plus vous affliger par 

des Teiîis.que mon cœur défavoue , & que , 

. jdansnot?:e iîtuation préfente , le Ciel même 

:.feinhle pondamner. Je vous aflure donc que , 

fi Dieu me conferve la vie & me rend la 

•iantaé, fe .vous. prendrai, Tacs. de n<3|uveaux 

, délais, pour mon époux, &: je confeos de 

j m^engager -à vaus: pour votre fen>me , , de- 

jssant 'Cè Dieu jûileêc puiflant qm nous .voit 

:î&c !quî,jiDus éconte.:*;, ;Mais modérez votse 

jjoîe>i ajouta- t-clle y voyant que; je ne 

j.jiierpoirédois plus , & iaites alCendon que 

-: je fuis .encore bien malade î .& f qu'avant 

* dé penfer ap âiint nœud qui .;doit nous 

-.unir 4 • il Jbut fortir du danger où.vops me 

--voyç?^^* .' ' ' . . 

. ..'Cliléoaocfi.avûit.Taifbn , &cj éprouvai long* 
temps fur fon compte de cruelles inquiétur 

H 2 
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des ; mais dans ce moment , PivrefTe de itta 
joie ne me laiiToit plus voir les maux que 
tiotis avions à redouter. Je ne fentois que le ^ 
bonheur ftipréme d'être aimé d'Eléonore , & 
Fefpoir enchanteur de me l'attacher pour 
toujours. Je voulois lui peindre mon ravif- 
fement. Mais quel art eût pu fendre ce que 
î'éprouvois ? Tima^nation elle-même n'y 
fauroit atteindre. Cependant j'eus bientôt de 
nouveaux fujets dltnquiétude. La fièvre re- 
vint à fon ordinaire , moins violente à la 
vérité , mais prefque fans intervalles. Son 
pouls , plus déployé dans les bons momens ^ 
gardoit toujours une vivacité qiii m'alannoit , 
& les redouUemens avanc^ant chaque jour 
de près d'une heure , quoique lés iymptômes 
en fujfTént moins formidables. > rappeloient 
•toujours mes frayeurs. 

Cependant je remarauai bientôt que les ac<- 
cidens de la maladie n étoient pas û graves j| 
que- la chaleur étoit moins vive ^ 6c que la 

: fièvre dîminuoit. Elépnore n'éproùvoitplusces 
terribles' défaillances qui.m'avx)ient caufé tant 
d'époui^tei'iTout cela, me -rendoit Teipoir 
de vok dans )>eu le m^l tirer à fa an. En 

^ effet V^P^ le-.Ht'itlgtHunieme jour tieb: mala- 
die^ les acodeiis difpahirent^ la fièvre s'ar- 
rêta ; & quoiqu'Eléonone; en teflentît: quel- 
ques mouyemens durant plufieurs jours: ^quoi* 

' ^'elle fut d'une extrême {cMs£k<iviàiéiiaxt* 
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€Loît les plus grands mënagemens y je crusdès- 
lors pouvoir la regarder comme fortie du péril 
où je Tavois vuefi long-temps prête à fuccom- 
ber , & j'ouvris mon cœur tout entier à la 
|oaet 
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Convahfcenct ^EUonon ; régime quclU^bh^'^ 
fervù ; foins du Chevalier pour kdur fort 

. ritablijfement. Promenades ^ pêche ^ ouupa-^ 
ûons diverfes ^ €fc* 

JuLÉONORE, fortie de ce danger , ëtoit 
comme un prifonnier qui , paffant de la pro- 
fondeur ïPurf.cachSf twi4brjux.i 1» clarté du 
foka , ne^ petit-d*a&jiKf çû* f\x^ifèrXtx la vi- 
vacité , &..qui , malgré le défié qU^iH de jouir 
de la vue-.fan't fouhaké^ dis 6bj<W5 éclairés 
du jour , ef? forèé dé.iw? r6^çler*que peu 
à peu ceux qui l'!wïv^^iaii*,'& de piiver 
quelque temps fes yéiâ*,de la lumière pour 
leur en rendie l'ufage. Elle foupiroit après 
la fanté, elle défiroit ardemment de pafler 
à la jouiffaiiCe de tous fes avantages ; mais . 
l'état de langueur où elle étoit , Tobligeoit 
de fe conduire avec la plus grande circon- 
fpeftion , &meiaifaitune loi de la furveil- 
1er foigneufement. Je crai^nois , avec raifon , 
quelque rechute *, que la débilité de fes for- 
ces rendoit trè^vraifemblable. 

Elle avoit demeuré fi long-temps fans fe - 
lever, fans faire ufage de fes membres , fans 
voir la campagne , qu'elle devoit naturelle- 
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trUNit défiper de fi?^tb de la cabane ^ pour 
Contempler avec fatisfaftion tout ce. qui frap-? 
peroit &s regai^, 6e (nr^tout ks animaux 
qiie Fe»feFm^iU'le$ étables & la baf&rcour^ 
Élte lies avoit fort à coeur, ôc il lui tardoit 
d'autant plus de les vifiter, que je lui e» 
avois annoncé l'heureux. accroiUçment- 

M^s le befoin pourielk le plus preffant, 
étoit celui qu'éprouvent d'ordiaaiic tous les 
. coavalefcens , le befoin impérieux de mangei 
& de recouvrer les forces qu'ils onx per- 
dues, Eléonore avoit été fi ftrifteroen* à la* 
limonade 6c au bouillon de poulet dunmt> 
toute fa maladie y que ; quoique i^turelle^. 
meut i&ftf iohse , elle featoit vivement ce; 
befoin de prendre de la nournâure &: de fe 
reftaurer^ 

C 'étoît précifétQent là^eflus qu il me fal- ■ 
loit porter plus d'attention ^ parce que Tap- 
pétit efi: la choie dont uii convalefcent peut 
abufer avec plus de facilité. Je crus donc 
devoir régler moi-ssiefne les. repas d'Eléo-- 
note 9 de i^ianiere que > je; a'euHe po'uit à 
me repentie dfavoix eu pcmtuelle trop de corn* 
plaifanice. U ne. faut pas cjioke neanoioiiis 
que je fufle un Médecin revêche , un Qou* 
v^rneur difficile. Je tâchois de joindre la rai- , 
foH d'un père à la tendrefle d'une mère « & 
à la fenfibiltté profonde, délicate & tefpec 
tueufe d'un véritable amant; Je cherchais à 
prévenir les goûts d'Eléonore ,,& à leur doa-ri 
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ner tout ce qu'il ëtoit poflible de leur ao* 
corder fans danger* . ^ 

Dès les premiers Jours de fa convalefcen- ^ 
ce , qui fut fort longue , je lui ferais le matin 
un peu de foupe ^ le foir un peu de crème 
de riz ^ & dans l'intervalle , du bouillon plus 
nourriffant que celui de fa maladie. Quel- 
ques jours après , je lui donnai fur la foupe 
un petit verre de vin de Madère , qu'elle 
but avec plaifir , & dontelle fe fentit bien 
fortifiée. Enfuite j'augmentai la dofe de la 
nourriture , en prenant néanmoins la pré- 
caution de lui donner peu chaque fois , mais 
fouvent , & j'avois toujours foin de ne lui 
préfenter que les chofes les plus convena- 
bles i fon état & à i^'^ forces. 

Lorfque fon eftomac put lui permettre de 
manger quelque chofe de plus que la foupe , 
je lui fis un plat d'herbes potagères rafraî- 
chiffantes , cuites au bouillon , d une digeftion 
plus facile que la viande. Enfin je lui donnai 
, des œufs frais , des poiffons , des oifeaux 
rôtis , fur lefquels je lui fâifois toujours boire 
quelques verres de vin de Madère , &c tout ' 
cela contribuoit à merveille à fon rétabliffe-- 
ment.' 

Mais pour accélérer ce grand ouvrage \ 
il ne falloit pas borner mes foins à pourvoir 
la table d!Eléonore des mets les plus légers 
&: les plus agréables, il ne falloit pas feule- 
ment en rcgte r le régime ; je devois encore 
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^employer les n^oyçns.les plus propres à ré- 

^ créer refprit, à 4panovur le cœur de ma com- 

^ pagne , qu'une loixgye incomi^pdité &: de 

grandes douleurs ^voient affaiiTë èi comme 

flétri : je devois U tir er de Pennui d'une retraite 

fçrcée (i) ; auffi jç n'ouhKai rien de ce qui. 

p3uvoit la diftraire èc l^amufer. Je lui jouoisL 

axielquefois {m la -flûte des airs doux & ten-* 
:es ; & 9 cjuand elle , deyint ' plus forte , je. 
rçepris le violon &:,ime muiique un peu plus 
a'iimée. Lorfque le temps de pluies fut paiTé ^ 
^ qu'elle pu^ (e fout€;nir.afféz pour fepro- 
siener ^ je fortis avec ellq de notr^ .demeure ^ 
pour aller refpir'er aux , environs Taïr pur 
& frais d'une campagne verdoyante èc 
feurie. 

Les pluies fécondées qui étoie^t tombées > 
ayoijent» pour c^inii dire ^^Tiiajeuni notre Ifle* 
C'étoit pour, elle H p(us -l^pU^ faifo^i. Les ar- 
bres , qui ne fe depouiljfenjt jamais dan^ c^t 
heureux climat , parés alors, d'une veraure plus 
riante , &c les gazons émaillés de nouvelles 
ifleurs, charmoient Jes yeux & l'odorat,,, &Ç 
cavfoient a naofî cceur; uqe douce émotion 

' <i) Je pris alots'. pour ))iCe dé 'ma médecine, cette 
maxime de TEcolede Skleniie , qû*on ne {uïï pas aflez î 
Mens hilaris , nquies - moderata , diatà. ; &. je m*en fuit 
toi^ours fort bien ^rQuvé, ^epuis.. La^ gaieté , Texercico 
modéré, la /obriécé font en effet des moyens bien 
plus faiutaîres que lex' remèdes > câi ceux-ci ne font 
cmptûyéiKpi*à ttfipey le mal; ttaib» qàe les autrci 1^ 
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faurôis Aéfmr. '^dti jftigè'tSfifhé dbTcffèt^qtic g 
ce^ dbjét^flatttettt^cfévétertf ^rcfauirtf fur Kéo-. *^ 
iiDfô-.iîamr^tèWèTit^ftriflKfe'^&r-q^^ ptivée 

ibif, ' ■ '-'' •■'-. '^'';' "^-^ ^ii^î^if» - -»• ♦ ;- ^; 
" »' Àh ! s'eCtfô-Mle i daiis^ tlîf franfi^ort' 
cPaArtifàtioti : coittïtnè'totKf le^dBj^étsffbiit^em*^ 
bellis'î'côftltn^ là' Ntftiife .fcf pfeît à ntîKi^ d/ë** 
don^irta^t dësf fffMt5BH^6àfeHfe.ftôti^-tmK : 
par le^^cfl^riiiè' ^£në'rêpàhd^fi*'.Weé''W 
rtcrus' enyîrotltt^ FTdtlt dé' '4iâ^^ni&fp{ie^^ id^feV 
yeux*; fait 'ïtif mes ftfis tiiit 'Irfifpf^dfîôrï cfe 
piàifîf citié';e ft^carirtdiffaT$T>a3f; SéAtei-vç^us-; 
coiîime mpi , yotrç cœur s*Duyrir à^urrè joie 
pure ijtii'l'iilbîide^ 8i"c^ leip'^n'èttëï Trow, 
vèr-vôlfi^ a^hsf la ;ifn<Drfrd?e^çHôfè iih iaçl^ménç 
jùîqû'aïoiis teediimi ? Jeiii'è Taî^ ;* i^ai^'H me; 
féitiMe due ma' feiifîhTlité- -i'éft ét'eiidtie,* 6c^^ 
qifautréfois le^ objets ne fàiffoient pas fuf . 
ilion ame lâ rfiême irtipireffion de plaifih Le 
ciel eft^plus beaif ; l*iil' plds fereip , I3. ver- 
dure' plds agrëâHè i [è réî^iiie & je jcrtïfe'de' . 
îîion exîftence avec plus'de vôTûpte. ""Enfin \ 
vous pafpîfféz ! content V. '& Jè'>n'ai point de^ ^- 
reproches à nae faire. Si ce tit&, pas là lei ^ 
fconheut , mon ami ; c'eft dû moins trn état? 
tien doux 5 àprps ay^r pafle pajr. iant' d*ë-j 
preuves & fipulfert tant de c2iifeUeàr.;pdi^'-'At. 
f Chère Elçonore , lui dis-je , ^ Ifêiai ^ 
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m'enchantez par ce laaigage> qui njç'Liifle 
- plus douter de votre rétahiifihnknt ! la, douce 
' fatisfiâion que vous fentez en cft lUie preuve . 
non équivoque , elle s-édipfc ou brille avec 
Ijl fanté , & rien ne rafFermit davantage 6c 
ne fert mieux à rentretenir , .c]ue la. tjranr 
qaillité du cœur &c le fentim^nt intime de 
fon innocence. Or , à ce titre » quel être au- 
inonde peut l'avoir plus que vous , divine 
JEAéonore ? Votre fanté renaît & fe fortifie ; 
vous jouiilez de la fatisfaâioci de votre ami , 
ehariné de cet lieurcux événeme»t & du doux 
«fpoir que vous lui avez donné. Voilé la çagfe , 
de la }oie que vous feniez en ce moment... 
Tout vous plaît & vous enckanle ; que fera- 
ce donc , loffque , comblant mes vœux > vous 
partagerez mes tranfports^? 

C'étoit dans de patreiis entretiert^ qm no\A$ 
paffions les premiers temps de (qu ré^ablif- 
(émcnt. Nous fîmes enfuite :ém < {vomenades 
à peu de diftance de la cabane » pi|is ^ lorf- 
i|u'£IéonpTe eut repris des forces niOu^eUes^: 
nous les poufsâmes plus loin. Jepjrenoi$feu- 
.lement la précaution de mettre du Voyage 
fon âneflfe j dont la douce allure » favorable 
fi fa âuité , devoit la foulager de la latigue 
de la marche. Cette attention , qui lui don- 
noit le moyen de. fe repofer quâivi elle \^ 
jttgeoit à propos , lai laiflbit toujours la X\^ 
berté de faire ufage de {ts jambes à ia vo* 
lonté. . . ; 

a 6 
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Il lui prit un matin fentaiiie de tour^ 
ner nos petits voyages vers la rivière , & 
de fe promener en gondole daiis la baie. 
f> La promenade en deviendra plus douce ^ 
me dit-elle, & n'en fera pas moins belle» 
Nous pourrons même eh retirer plus d'une 
utilité. Prenons la ligne & les filets; mu- 
niflbns-nous de paniers & de vafes. J'efpere 
que le plaifir que nous trouverons dans cette 
partie , ne nous empêchera pas d'y faire des 
provifions. La baie eft poifTonneufe , & , 
il fen crois mes conjedures, elle nous four- 
nira dôs coquillages qui varieront nos mets 
agréablement. Vous en avez déjà tiré des 
crabes & des homars. Il y a lieu de croire 
qu'elle contient auffi des huîtres , & que , 
il nous n'en trouvons pas à l'embouchure, 
nous en trouverons fur les rochers de l'Ifle 
qui en font voifins >^. 

Eléonore étoit bien sûre de mon appro- 
bation. J'adoptai volontiers tout ce qu'elle 
m'a voit propoféV-.& po^^ lui témoigner mon 
empreifement à la fatisfaire, je pris fur le 
champ les chofes néceffaires à notre embar- 
quement, & tous les uftenfiles de la pêche; 
après quoi fermant la cabane ,, je partis gaî- 
ment avec ma compagne , & nous nous ren- 
dîmes au bateau. Je ne m'en étois pas fervi 
depuis long -temps. Il fallut le vider d une 
quantité- d'eau qui y étoit. tombée , malgré 
U couvert de ramée & de joncs que .je Ivd 
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avoît feît ; mais après l'avoir nettoyé , après 
l'avoir entouré de cordes garnies d'hame- 
Tjons"(i) , nous defcendîmes doucement vers 
Feinbouchure en. côtoyant le rivage , & nous 
Jetâmes nos lignes & nos filets. 
. Cette promenade , ou plutôt cette pêche i 
entreprife dans le double deffein de fatis- 
faire notre intérêt & notre curiofité , remplit 
très-bien toutes les vues d'Eléonore , qui , 
charmée du plaifir qu'elle y trouvoit , fe pro- 
posa de le renouveller aufli fouvent que nos 
affaires nous le permettroient. Nous prîmes 
dans la baie ^ des cabliaux , des alofes , de très* 
beaux maquereaux , & (ux les bords , des 
crabes & des langouftes (i) ; & comme le 
temps étoit magnifique & le calme parfait, 
nous débouchâmes de la rivière, & tournant 
à gauche , en évitant la pointe , nous par- 
courûmes à Feft tous les bancs de roches 
qui nous parurent acceffibles; nous trouvâ- 
mes en différens endroits plufieurs fortes de 
coquillages (3) , & particulièrement de très-^ 



' (i) C*eft dans cet appareil qu'on pêche }a moi-ue fui 
le$ bancs de Terre- neuyev où ce pôiflbn.eil.û, abon? 
«tant, que les Pêcheurs fuiECcnt à peine à retirer ôc à 
regarnir les hameçons placés au bout de cardes -attachées 
tout autour de la chaloupe. 

^ C^') Nous fûmes obligés de leur ferrer les pattes ave* 
des cordes , pour les empêcher de $'entre«nuire Zi de 
ibf tir des paniers. ' t • . • 

' C}) Cétoîwt des mQulçs fie dès jfetottçlç», 8cÇ| ; ;J 
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belles htiître^, dont El^ôrfoffi', qui l^i ai- 
moit , fit wne ample provifioni 

Nous eh péchâmes dam la fuite und grande * 
quantité , & nous les tranfportâinés fur les 
côtés pierreux de la baie, où elles multi- 
plièrent prodigieuftiment , & nous dHpenfe- 
rentd'aller au loit» poirr nousenprocurer.Elëo- 
nore voiiut même en mettre dans des parcs^ 
tfommc on fait eh France , pour en avoir 
de vertes 8c d'ime graiflfe plus délicate. Elle 
rëuffit dans cette entreprise , qui , en nous 
donnant un moyen de plus de fubfiftance , 
nous fournit à volonté une grande partie de 
Tannée un- met fervi par-tout fur les meil- 
leures tabks. 

Nous revenions l'un & Tautre fort con- 
fins de ee petit voyage , dont nous retirâmes 
bien du plaifir & t^ucoup de profit fans 
courir le moindre rifaue , torfqu^à peu de diP 
,. tance de' Tendroit 6v j'àvols coutume d*ar- 
têter la chaloupe , il pous arriva enccwe une 
bonne fortune, qui^ mit le comble aux fuc^ 
ces de k jomnée'é Gomme nous détournions 
le bateau du milieu d^k rivîere , poor abor- 
der y un beau (i) faumon ^ qiri montoit coîh 



(i) Le faumon , en latin faîmo , tire fon nom lïtin Se 
ftmçdis, (te cette habittt^^ci^'i^^'^l^ âranchir «eçl&tttatit, 
les obâacks qui fe^ préCencott ,dçvtnt hii. Il bondit 
au defTus des catâraâes , de dix & j^ueiqueibiA de d^ws» 
pieds. Xe mot fwmori oM/auImçB eft formé par coAçrfiétion 
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rteAc' t6{\r^i,y6tt0^^^^ par 'qweK- 

que ënîifeffrii , {oriit .'àe Peau paf nh'honS^' 

flirprirê ; é€f cpii li'éiiYpêchà pâS- c^é je ht' 
le ' -ntïffê â'oflî-f èf ftbU tPéàit! ' dfe tidUs- Aîftitp^ 

' ^^oii^, ces pbtflbur 8P ces" rbiqirilfegé^ fil-. 
rçllV ffar lé; chattip ffûnfpofté^ â-fet catbafte , (xù* 
.* -rtAJS fûntês dé hîldtit vers les dix hetrre?;. 
ïLe^ mënagemeiis' ql^exige^it la Tante d*El:ét>- 
tvbre, rie permertoieht pas de profong^r cette: 
partie plus long-temps. Le grand clliaiid poir-' 
Voit rmcoiniiiôder; tfâiîlcars iî étôrt n'écèf- 
iliifè (\\jfkikMi de î? ncmititutel' ' ' 

L'après-cïïtiéeyje tonfeilkr â EMonofè de 
' le; ntetfte fur fort; Ht ^our fe'' délkffet par fe- 
n^pos 5^ tandis qilé fe nfocciiperois des ou-r^ 
Vf âges' lès pfûs'pi^èiÇ^e^ ; ttiàis* elle, nie tipoti^] 
^itV cltfè le" repos* yif'jorariiiterrDniprcri* îè^ 
f e mm éA'éc la- titrtt— r eHe me-prta- donc de 
ne ipûs t&ouveï< mauvais qrfelle ra'accoîn- 
pagnât , pouf étfê db moins fpeôatî'k^ 
de. ines'iiraYaux:, 'fi elle ne pouvait pas y" 
caôpéren .. .... . '^ 

,Nous yîMmfèi' \t ^jârdbs, no\i^ fîmes îè 
tour du champ ^ ;,& Jipus trouvânjes par-tout; 
bien des chofes à faire. Les pkiies avoient 
feit naître pscrmi nos Heds ôc nos légiwne^ 
une grande quantité d'herbes^ ^^^,1^? afla-; 
moient àc^ qui intena^qietiit cle»k&;éiouj£3r 
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(i). Je vis qu'il felloit farder. Se trier ces 
bleds , arracher ces herbes nîiifibles , . fi je 
ne voulois me rëfoudre à perdre nos femen-» 
ces. Je remarquai d'ailleurs que ces femences 
précieufes fur lefquelles nous fondions notrç 
plus grand efpoir , méritoient d'autaiit mieux 
d'être confervées, qu'elles avoien^ la |^us 
belle apparence. Chaque pied avo^t déjà talé 
confidérablement. La fane en étoit larg^ ^ 
ëpaiiTe , d'un vert foncé , & promettoit 
de donner une forte paille & des épis nOm'j,. 
breux & fuperbes. 

L'orge Scie feigle commençoienfâ lever :. 
ces deux fortes de grains ne demandent pas 
à être fardés comme le froment , auquel 
cette opération , qui le chauffe & le net-, 
tpie , eft très-profitable. Je me contentai donc 
d'arracher avec lamauilesmauvaiies herbes, 
les plus hâtives d'entte • les feigles , en quoi 



(i) Dans les terres nouvelles qui fonribus les tro- 
piques, la couche végétale eft tellement eznbarrailee de 
l^rofles & de petites racines . & eÙes pouiTem tant de 
)eîs, qu'elles étoufferoient fis plantes qif on y feme» 
û Ton ne prenoit de grandes précautions. On paît à peinej 
faire des trous avec la plocûe pour pl/ant^r. /Vlais quand 
les défrichemens ont plusieurs années , les pluies , les 
rofées & la grande chaleur font pourrir les racines. La 
tbrre de riile ne préfentoit pas des incoovémens auffi. 
forts , par,ce que, quoiqu'elle foit frè&-voiûne du tro<*. 
pique, elle, n*a jamais le foleil perpendiculaire; mais'â 
elle ne démandoit que de labours légers, comme lès' 
terres dejl» ^one torfide , eUe eacigeoit^ des., foins frçf r 
(|uen$ pour ta déb^rrafler des herbes voraces. 
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Eléonore voulut m'aider; mais je différai de 
biner le froment , qui ne montoit pas encore , 
& je fus bien aife de ce délai ^ parce que 
ma compagne , quoique foible y auroit cru 
devoir me feconcter dans cette opération f 
<{ui ne demande pas y il eft vrai y de grandes 
forces , mais qui devient pénible par la pos- 
ture , gênante où elle vous tient. Cela ne me 
fervit pourtant pas de grand chofe, car, 
lorfque du champ nous revînmes au jardin 9 
je ne pus empêcher Eléonore de prendre le 
fàrcloir & de mettre la main à Toeuvre , & , 
tout confidéré, je ceffai de m*y oppofer. Il 
étoit plus facile d'arracher les herbes du jar- 
din , que celles du champ ; d'ailleurs il ne 
falloit pas avoir l'air de heurter (ans cefle fa 
volonté , & j'aimai mieux enfin la fatisfaire 
dans cette fantaifie 9 au hafard de lui laifler 
prendre un peu de fatigue 9 que de lid don-. 
ner le chagrin de fe voir contrarier. 

Comme notre potager n'avoit pas beau-^ 
coup d'étendue, & que. nos légumes n'é- 
toient pas tous fufceptibles d*être fardés , la 
façon que nous leur donnâmes fut achevée 
de bonne heure; de manière que je pus m'oc- 
cuper quelque temps encore avant lé fouper ^ 
de nos plantes , de nos a.rbres ençaifles , & 
leur partager les foins qui leur étoient né- 
ceflaires. J'avois en caiffe deux très-beaux 
pieds d'ananas , quelques pommiers & poi- 
riers d'Europe., dés bananiers & plufieurs 
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plants de' vigne, qui- tous réuffirent à- mer- 
veille dans^ ce cUmaf, Ôi! ne mrdererit pas 
à me donner des fruits- délicien» , à l'excep- 
tion de lac vigne, ^ouî* le fiiocès de là- 
qudilîô il vne^ feilut effayer long-iemps di- 
vers proeëdés^, fait dans la taille & dan^ 
h' culture, foit àins Tetpcfition». 

Le* pays étoit fans doute t!PCfp- chaud pour 
Qet arb»fte des régions tempérées , & la terre 
dd riflfe t!K)p abondante en* fève &ê en fek : 
•rt edfet, je m'apperçus que le grand foleil 
^toit'Gontraipe à la xngrte, & cjue Fabon^ 
. dantfe de h févc feifôit crevé» le raifin avani? 
ik maturittl; mais je dois dupe ici en pafTant, 
pour la fatisféiftion de mes Lefteurs , que je 
vins â bout de remédier à ces inconvéniens, 
en prêtant à ma. jeune vigne une oinbre ia** 
hitàirô ^A}F la p^rer d^s gtandsfeuxdajour, 
&- en divifettt Ô5 diminuant k fève; c'eft- 
à-dire,. que je downâi à Ià vi^îe plus d» 
jets '^uJ^Él de- lui» en^faiffe àins^no» pays, de 
vignobles^-, que^je \k feifl&ti^f GOiwm«en bar 
lie ^ momto fer' dôs a^pigrès ,^ coiitre l^£o{«el« 
je-'t^|bpuyai, Ôc-qiuie-je fie'là taillai, que^ k^ 

rie fupprittiée par leé- plews^ de^ la vigne , & 
par<tag6edft]»s un ^antt nombre d^ rameaux , 
n& porta* plus au ftuiù ce fuperftu cte nourrU 
ttu«,-qwi^, rompant' t'envetoppe du grain , 
k fatfoït pburrir & f(fcbep , & ne lui par- 
ftlôttoit' jamais ^deveîiir à- mattirité. 
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' Mafe'fê<reritMsi Êféoti^rc ftfe^ ftit boA grë 
de mâ''cd<ni5fctifert(îé, Si fa? b^tiè-humeut, 
dbràiit fefoaperv^ô'd^doî^i^feè^à J^ien de 
IWpî^ce dô^'ctMitt^itttfe qtte-7'av^ eue^jiiique- 
là. Son coeur n'avoit plus pour moi autant 
de réferve qu'elle m'en ' montroit avant fa 
maladie, & c» foir, elle s'épancha davan- 
tage* Loin de s'oppofer à ^l'e^i^reflion de 
mes fentimens , elle les ecoutoit avec plai« 
fir, elle me laiflbit voir fa tendreffe; elle 
m'affuroît de la grande eftime qu'elle avoit 
toujours eue pour moi. 

» Je ne vous cacherai pas, me dit-elle, 
que dès les premiers jours de notre connoîf- 
fance, je ne vous regardois pas du même 
œil que je voyois les autres. Je vous trou- 
vois fi difFérent de ceux que j'avois con- ' 
nus ; votre façon de penfer & votre carac- 
tère mi revenoient de telle manière , que 
vraifemblablement j'eufTe répondu à votre 
tendrefle , fi les ordres exprès de mon père 
ne m'euffent éloignée de vous. Mon pauvre 
Chevalier, j'avoue qu un attachement comme 
le votre eft digne de toute ma reconnoif- 
fance , & que je dois vous 'payer de tant 
de peines que vous avez endurées pour moi. 
Et cependant, lui répondis-je , vous n'en fa- 
vez qu'une partie. Je n'en doute pas , re- 
prit-elle; mais il ne tiendra qu'à vous que 
je les connoiffe , & quand vous voudrez j'en 
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écouterai le récit, & celui de votre hif^ 
toire , avec d*autant plus d'intérêt Se de eu* 
riofité 9 que je ne piûs ignorer que vous 
Jtnç dçYêz la plupart de vos infortunes >t» 



Un du Tom pnmUri , 



>-»'•■ w .f» 
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Èijloin du Chevalier , antérieure à fon oN 
rivée dans fIJUé 

Jl uiSQUE VOUS le défire*, ma chère 
Eléonorie , je vais vous raconter le corn- 
mencemerit d'une vie dont le refte vous 
eu: confacré. Vous n*y verrez de remarqua*^ 
ble que l'attachement que j'ai poi^r vousSc 
les ivéïiemenj qu*ii a fait naître ; mak ^ à^ 
/ Tqme II. A 
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^ L'ISl.JE INCONNUE. 

cet 4garcl\ je ne fouflfre point de comparai- 
fan. Il n'y eut peut-être jamais d'amour fenl- 
blable au mien , & je doute^ beaucoup au^^on 
ait vu parmi les amans , des exemples d une 
deftinée comme la nôtre. 

Vous favez que je ftiis d'une famille no- 
ble du Limoufin , Province peu diftante du 
domicile de vos pères. Le mien j M. de 
Lcrvignac^ homme vénérable & guerrier 
eftiixïé j avoit fervi trente ans ITEtat fous, les 
Turenne & les C«ndé. Un paffcKlroit Tayant 
dégoûté du fervice 9 il s'étoit retiré dans 
une terre qu'il tenoit de ks ancêtres ^ pour 
y paffer tranquillement le refte de its jours. 
Il commençoit à n'être plus jeune, & ne 
fongeoit point au mariage. 

Son caraftere de franchift & de probitié 
reconnue , fon. humeur bienfaifante y 6t fes 
connoifTances rares dans un homme de ton 
ëtat , le faifoient adorer de fous fes vaffaux 
& rechercher de tous fes voifins. . Chacun 
fe montroit empreflé de l'attirer chez foi ; 
mais il n'alloit nulle part plus volontiers que 
chez le Comte de-Granfelve , où la confor- 
mité de goûts & de caraé^ere lui faifoit 
trouver beaucoup d'agrément. 

Le Comte y vieux garçon y n avoît qu'un 
frère , Commandeur de Malte , & une fœur, 
demoifelle d'un âge mûr ^ mais belle encore 
& d'un efprit fofide , qui n'avoit pas voulu 
& maiier. En allant voir le Comte » moa 
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père rencontroit fouvent cette fœur. fis fe 
parloient , ils fe promenoient enfemble ; ils 
ne tardèrent pas à s^eftimér ; bientôt ils fe 
virent avec complaifance ; ils fe cherchèrent 
avec empreffement , fans fe douter du mo- 
tif qui les rapprochoit l'un de Tautre. 

Le Comte fut le premier qui s'en apper- 
çut. Il prit mon père en particulier, oc lui 
dit : Mon cher voifin , dans l'intérêt que je 
prends à ce qui vous regarde , pennettez-» 
moi de vous faire une queftion. Avez-vous 
réfolu de renoncer au mariage? Sur quoi 
mon père lui ayant répondu qu'il n'y avoit 
pas encore penfé; mais que pourtant il n'y 
renonçoit pas : Vous avez raifon , lui re* 
partit le Comte , vous êtes d'une trop bonne 
race pour la laiiTer éteindre ; mais il faut y 
penfer , & mon amitié s'en occupera pour 
vous. Je vous cpnnois un parti fortable i 
tous égards, qui* ne vous refufera pas, & 
dont les parens verront votre recherche 
avec bien du plaifir. Je me charge , fi vous 
voulez , de vous préfentèr à la demoifeUe ^ 
& d'en faire la demande. .. Mais vous .ne 
ipe répondez rien..». Ma propofition vous 
déplaît*elle ? A ce propos mon père parut 
embârraffé , & le Comte , qui le regardoit 
attentivement , ne put s'empêcher d'en four 
rirè^ mais il le tira bientôt de peine , en 
lui avouant qu'il connoiflbit avant lui le 
fecret de ion cœur ^ & qu'il ne doutoit pas[ 

Al 
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que fa fgeur ne fut feniible i fon mérite, 
C'eft une e;tceUente flécouverte, continua» 
t*il ; cela ifie donnera le moyen de fairç 
4eux heureux ; & tout de fuite il propofs^ 
ce mariage ,.lequel agréé de fa fœur , comm^ 
il Tavoit prévu , fe termina bientôt après , 
à la fatisfaâion de tous les intérefTés. 

Je fus le troifieme enfant de cette heu- 
feufç \mion. Mon oncle le Commandeur , 
qui Rit mon parrain , voulut me /aire entrer 
dans rôrdre de Malte; mes parens y con- 
fentirent , 6c j'eus la croix au berceau. 
, Je ne m'arrétetsu fur mes premières années , 
que pour vous |aire remarquer que ma merç 
fot ma nourrice , & qu'elle prit de mon 
éducation phyfique & morale, jufqu'à.l'âgQ 
de cinq ans , tous les foins qu*une tendre 
mère pQ\jvoit pirendrç pour l'enfaut le plus 
chéri. Jç fys dérobé aux entraves du mail- 
lot y aux b^yrlets , aux liiieres , à la mol-< ^ 
Jeffe avec laquelle on nourrit les enfans des. 
riches , aux fantaifiçs que leur donnent les 
ibttes complaifances des pères , &£ aux pté-^ 
jugés que leurs pa^fions leur infpirent. La 
grande règle d*éducation de ma ;nere étoi( 
4le trî^iter {es enfans avec beaucoup de dou^ 
4:eur> "^ài*, ^y^^ fçrmetéj d'accorder, touf 
^ leùtsi l?çfovîis\ jamais rien i leurs capiicas^ 

Eleyç fous les yeux de cettç excellent^ 
çnere, je rae développai bientôt d'une ma*^ 
'piçrç c}ui 6t bien augurer de m(ù. Mes fprcç^ 
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<k mon intelligence étoient au deffus de mort 
âge ; on remarquoit que j'-étois très-vif 6c ' 
très-fenfible , mais en même temps docile ; 
que s'il rti'arriVoit de prendre du chagrin 
éc de céder aux petits emportemens natu- 
rels â l'enfance , je revenois for le champ ^ 
aux douces repréfentàtions de ma mère; 
que je montrois môme du regret, fi fon vi- 
iage me témoignoit quelque peine de mes 
fautes. 

Je jbignois. à tes difpofittohs «rie âvîdîtë 
^e cohnoître &t une mémoire prodigieufes ; 
de forte que je ne trouvai point les épines 
Ordinaires dans la première inftruftion 5 & 
que j*app*ris ^ avec autant de plaifir que de 
fecilité ^ tout ce qù*on Voulut m'erlfeigner* 
Il eft vrai que iha mefe ftit riioil premier 
inaîtré. Les utiles leçons qu'elle me faifoit, 
fe préfentoient à mon efprit fous un âfpeét 
fi agréable , que je les regardois ccmime un 
amuferàent, ou plutôt comme tirié réconi- 
penfe de ma docilité , & elles devenoient 
un nottvel aiguillon pour mon amour pro- 
pre. * 

Je n*avoîs (|ué ûx ans lorfqué je fortîs 
de la maifon paternelle, & j*étois inftnnî 
autant qu'il eft poffible de Têtre à. Cet âge 
& dans la Province, Mon Oncle, qui m'ai- 
jnoit d'une amitié particulière, & qui s'é- 
toit chargé de moi , Voulut que j'allafle faire 
mes études à Paris. Il me donna un Pré- 

A3 
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cepterur , avec lequel je fus mis dans un 
collège. La maniéré d'enfeîgner, & la 6i- 
^on de vivre que j*y remarquai d'abord , 
me parurent bien différentes de celles que 

je connoiflbis. La liberté , la douceur , la 
gaîté , principaux refforts de Téducatiori que 
j*avois reçue jufqu'alors ,, n'étoient point 
les mobiles de celle du collège ; le plaifir 
n*y préparoit pas rinftruôion : on n'invf- 
toit point la curiofité; on ne foutenoit pas 
la foibleffe ; on ^xigeoit de tous les fujets 
& dans tous les cas , une avejjgle obéif- 
iance , & Toeil févere des furveillans y fai- 
foit trembler le coeur des jeunes élevas , 
qu'on auroit dû s'appliquer à épanouir. En- 
fin , loin de leur dérober la vue du devoir^ 

-OU du moins loin de couvrir de fleurs ce 
qu'il a de rebutant y on leur préfentoit fans 
ménagement tout ce qu'il renferme de plus 
défagréabl^ (i). 

Je. trouvai pourtant dans cette école bien 
Aqs avantages. Forcé de vivre avec des ca- 
marade^ qui ne |nç paffoient rien> je vis à 
découvert tous mes petits défauts, qu'ils 
critiquoient fans réferve. Je connus cette 
égalité naturelle qui met les hommes de 



" (i') On fent fi généraleifient aujourd'hui le défaut 
^e cette éducation, que les collèges eux-mêmes font 
des efforts Si: demandent dec lumières pour fe réformer. 
Nou d€ l'Editeur* 
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niveau , &c qu'une . éducation folitaîre ne 
nous laifle.pas appercevoir. Je rougis de 
Torgueit que je tirois- de ma naiffance ; 6c 
comme j*eUs le bonheur d'étudier fous un 
Maître plus indulgent que les autres , 6c 
de me lier d'amitié avec deux condifci- 
ples , qu'on pouvoit propofer pour modè- 
les de fagefle & d'appHcation , mon ému- 
lation au bien fut fi vivement excitée , que ^ 
favorifé par ces circonftances , je Vainquis 
les vices de l'inftitution , & je fis des pro» 
grès rapides en tout' genre (i). Je montai 
dé clafle en claffe , & je me diftinguai par- 
tout* J'eus même la fatîsfaétion , en Rhéto- 
rique, de remporter le premier prix de 
l'Univerfité. Je n'aurois pas changé la gloire 
.que' j'y attacKois, pour celle d'un Conqué- 
rant.^!). 



(i) Ceft une preuve de ce qu^on dit communément « 
que U bon oifeatt fc fait de M-mêm4, Mais pour un bon 
fujet qui furmonte tousi les obftades » combien de fu» 
jets médiocres , dont les vices de cette inAitution ar« 
rêteht Véûtrpt & éteignent Its talens } 
- Cl) Il àvoit -certainement bien raifon; car, vue ail 
flambeau de Thumanité & de la Philorophie, la gloire 
d'un Conquérant (gloire funefte & toute fondée fur les 
préjugés d'une ignorance barbare ) né doit pas entrer en 
comparaifon avec le triomphe des lumières , fût-ce même 
dans un collège. Il faut efpérer qu*un jour les hommes 
feront afTez inftruits pour fentir généralement cette vé- 
rité, & qu'ils regarderont comme Une démence atroce', 
ou comme un délire de fièvre chaude ^ la prétention de 
ie faire un nom par la deftruâion des hommss , ainâ 
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Au fortir de ma Philofophie, qye je fis 
avec applaudiffement, j*étois regardé , quoi- 
que fort jeune, comme une èfpece depTté- 
nomene. Il eft pourtant vrai que j'ëtois bien 
moins inftruit que ^c^^pable de le devenir , 
.& que je n'avois proprement que les no^ 
tîons &c les difpofitions néceifaires pour bien 
étudier; mais je pvûs dire que ^ je les mis à 
profit. Ma ibif d'apprendre , qui s'étoit ac- 
crue par ce que j'avois appris , ne me laif- 
foit point de relâche. L'étude me foumiflbît 
ime occupation delicieufe; elle étoit deve*- 
nue pour moi un aliment aufli indifpeniable 
.que la nourrit^re : $aiâi liû dosnots-^je tous 
les mpmens que mf s exercices académiques 
' .& les égards d^us à la foçiété pouvoient me 
Jaifler. Je n?^ ^iai pourt^et avec |d\}fieufs 
Sàvans , dont la conyèrfation mei fut en*- 
tore plus utile que les Livres» 

Le défir de çonnoître ti§nt à celui de 
^oir. Il ne faut donc pas être furpris fi je 
fentis celui de voyager. Je foUicitai auprès 
de mes parons la permiffion 6c les moyens 
. 4e vifiter une partie de l'Europe , & Ja com- 
plaifançe de mon oncle , charmé de l'ému- 
lation que je faifois paroître , m'accorda 
ce que je demandois. Il pouffa même plus 
loin les attentions de fa tendreffe ; car , mal- 
gré la bonne opinion qu'il avoit de nioi , 

•- ^ ^ - 
que rQpmion qui pcficonife cette erreur mallieureufc^ 
Note de C Editeur, 
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tie pouvant fe diflîmuler que , jeune comme 
je rétois , j'avois befoln (l*un Mentor pour 
furveiller ma conduite, il voulut^ bien lui- 
même 'me fervir de Condufteur dans ma 
tournée, qui devoit finir à Malte. 

Mon père m'étoit venu voir plufieurs fois 
à Paris avec mon oncle , & celui-ci dévoit 
m*y rejoindre pour commencer de là notre 
voyage; mais ma mere^ dont j^ëtois féparë 
depuis bien de$ années , ma mère , qui n*a- 
voit pas befoin des éloges qu*oniui feifoit 
de moi pour me défirer, demandoit avec 
înftancè le plaifir de me ferrer fur fon cœur 
& de me. voir qudque temps auprès d'elle 
av^nt notre départ. Je ne le défirpis pas 
moins que ma mère ^d que j'aimois tendre- 
ment. On nous accorda cette douce fatis- 
faftion ; ainfi je revins en province , jouir- 
au,fein de ma famille, du bonheur de re* 
trouver des parens fî chers & qui me don- 
îjoient tant de preuves de tendreffe. Je vous 
laifle juger , chère Eléonore , vous qui êtes 
fî fenfible , du plaifir que j'éprouvai en les 
revoyant. Mais je reftai peu de temps au- 
près d*eux. Les préparatifs du voyage étoient 
faits avant mon arrivée; & il fut bientôi 
queftion de partir. 

La veille de notre départ', je reçus comme 
tm nouveau témoignage deTafieftion de mes 
pârens , quelques préfens qu'ils me firent &: 
iqui me furent bien agréables ; mais' le plus 
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dpux pour moi fut Tapprobation qu'ils dônn^ 
rent à ma conduite , en raccompagnant tou- 
tefois des /plus fages confeils. 

Mon père me mena dans u»e falle qui 
ëtoit ornëe des portraits de nos ancêtres , 
& après les avoir parcourus des yeux , il me 
dit : » Vous nous quittez , mon cher Che- 
valier , vous emportez bien des regrets ; mais 
je ne dois pas avoir de peine de votre ab- 
fence , puifque vous ne vous éloignez que 
pour vous rendre plus digne de ces guerriers 
patriotes , fameux par leur courage & leurs 
vertus , dont le fang coule dans vos vaines. 
Je penfe trop bien de vous , pour ne pas 
croire que vous brûle:^ de les imiter dans 
ce qu'ils ont fait de glorieux. Eh i dans com- 
bien d'occafions ne Montrèrent 7 ils pas les 
fentimens généreux qui. les ânimoient ? II 
lï'en eft aucun qui, dans fon temps , ne 
Te rendit recommandable par ces aftions hé- 
roïques. La valeur étoit chez eux une vertu 
fi naturelle ,-que Téloge qu'on en pourroit foire 
leur feroit commun. 

» Celui-ci (Gafpard de Lervignac ) , s'é- 
tant croifé avec Louis-îe- Jeune , & combat- 
tant à côté de lui près d^Anrioche , lui fauva 
la vie aux dépens de ks jours , en fe jetant 
au devant d'un coup terrible aue lui portoh 
un Saralîn. Il mérite fur-tout de Thumanité^ 
par la liberté qu'il avoit donnée à fçs vaflaux 
cfclaves. 
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>> Celui-là (Bertrand), qui partagea les 
malheurs de Saint Louis & rut fait , comme 
• lui , prifonnier à la journée de la Maffou- 
re , vendit une partie de fes terres , pour 
payer , avec fa rançon , celle de deux bra- 
ves Chevaliers François > qui manquant de 
fortime , auroient péri dans les fers des In* 
£deles. 

» Obfervez , mon fils , dans ce coin ( Guil- 
launie premier ) , ce Guerrier dont l'air 4 
quelque çhofe de lî grand. Il fut fingulié- 
rement eftimé du fage Roi Charles V. Deux 
traits que je vais vous • rapporter de lui , 
vous le feront bien tonnoître. Il défendoit 
la ville de Limoges, affiégée par lé Prin- 
ce de Galles Duc de Guienne , connu fous 
le nom de Prince Noir^ vivement irrité con-^ 
tre lés habitahs , qui avpient pris les armes 
eh faveur de Charles. Après une réfiftance 
opiniâtre , la ville fot emportée d'affaut. Le 
Vainqueur furieux ayant pénétré dans la ville ^ 
la livroit au meurtre & au pillage , fans fe 
ïaifTer émouvoir par lés cris & les lannes 
des.fenimes & des enfans, qui le jetoient 
â fes pi^ds èfi demandant miféricorde , lorf- 
îqu^ notre Che^valiér, aidé feulement de dei^x 
Gentishommes de fon parti, arrêta l'effort 
de^Tarmée viftorieufe, par des aftions de 
Valeur fi extraordinaires , qu'elles infpirerent 
du refpeô au. Prince Noir* Il fut touché de 
la belle défenfe de ces trois braves , modéra 
• A 6 



dby Google 



ïi L*ISLE INCOKKUE» 

fa colère à cette vue, & pardonna à la mal* 
heureufe ville en leur confidëration (i}. 

» Le fécond trait qui fait honneur à cet 
homme mémorable , doit nous donner de 
lui la plus haute idée de magnanimité. Un 
CentUhpmme de k$ voiiins, avec lequel il 
avoit eu plufîeurs différends , jaloux dé fes 
fuccès^ & humilié de fa gloire, réfolut de 
l'immoler à fa haine dès qu'il en trouvèroit 
Toccafion. Notre Chevalier connoiffoit toute 
1 animoilté de cet ennemi ; mais il ne le croyoit 
pas afféz lâche pour devoir s*en méfier. Ce- 
pendant celui-ci rodoit dans lé pays avec une 
troupe dTiommes armés pour le furprendre, 
6t le rencontrant un jour dans un endroit 
folitaire, fuivi d*un getit. Hpmbxe des fiens, 
il raffailÛt à Timproviitè , croyant Taccabler 
facilement ; mais notre brave ancêtre , bien 

»■ Il « Il ■■■< ■!■■ I I I m >..■ Il I — I ■ ^ ■ . ■ * 

. (i) Montagne rap|M>ne aîpfi cette aûicm magnan i m e 
au premier chapitre de Tes Eiiàis : 

n Edouard, Prince de Galles, celui qui régenta û 

M long -temps notre Guyenne ayant été bien of« 

M fenfé par lesLîmoufins, U prenant kxu viUe parlbf> 
» ce, ne put être arrêté p^r les cris du peupln jSctdifS 
M femmes & des enfans abandonnés à la boucherie , lut 
» criant merci &fe jettant à Tes pieds nufqu'à ce que 
»» pafTant toujours outre dans la ^e , il apperçnt troi» 
M Gentilshommes » qiû, d'une hardiefle inctoyaWf , fwl^ 
vt tenoicnt feuls Tcffortde fon armée viftorieufe j la con- 
M fidération & le refpeû d'une fi notable^ vertu , re- 
*» boucha prenbéremeilt la pointe de fa colère « & com>> 
fTmença par ces trois ^ fairç mifé^conki ,à t^ ^ 

habitaos d« la ville >!• N<nc de £'£dUiair» 
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féconde de Yes 4omeftiqùe$ , fe battit avec 
tant de préfence d'eiprit & dé courage, que , 
quoique bleffé grièvement^ il mit en ftiite 
les affaflîns & renverfa fon adverfaire. Le 
fcëléràt s*attendôit à la mort , qu'it avoit iî 
bien méritée , lotfque fon vainqueur , arrê- . 
tant lés rfiouvemeris de fa colère , le fît rele- 
ver , &lui dit : Vous avez voulu m'ôter la vie 
par trâhifôii , je vous la donne par génércîi 
fîté; je pourrais vous Tôter , puifque j'eti 
fuis le îttàître & que voiis m'avez fi indi- 
gnement trahi : mais je me conduis par d*àu* 
très principes que les vôtres^ Tout injufte 

3ue vous êtes , je trouve encore plus neau 
e me. vaincre çjue ^ vous ayoir vaincu. 
» Enfin remarqù^ici , (Guillaume fé- 
cond ) mon erand-p^e , qui , dans les temps 
malheureux des guerres civiles & de la Xî- 
'gxië, fit épreuve d*vine grandeur d'âme digne 
d'admiration. Fidèle à fon Prince , mais en- 
core plus fidèle a l'honneur V, il refufa de 
taettre à exécution contre les huguenots, 
des ordres fecrets & fanguinairés que leRôî, 
Charles IX lui fit donner , en alléguant p'pur 
raîfon , ^uè .ces ordres étant înjuftéf ^ ils 
ne poiivoient venir du "Roî'; qu'il àWit voùcf 
fei biens &' fa vié au fervicé du Prince 5ç 
^àé TEtat , niais non pas Ton hohnéiir ; qu'il 
cômbpittroittoujoursen guerrier, mk if npn qï\ 
lâche âfïàffin ni en vil mercenairè. 
^ ■" >> C'ëft le lîîéme qui' fît'une aâÉio^nl^ tou- 
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chante de tendreffe filiale. Il étoît éperdu-^' 
inent amoureux de la fille d'un Gentilhom- 
me 9 & fur Je. point de l'époufer. La de- 
moifelle demeuroit dans une ville yoifine dç 
nos terres; il fe texiak avec fa mère auprès 
d'elle , quelque jours avant la noce* On ne 
fongeoit qu'aux préparatifs de la fête , lorf- 
(qu'une nuit la ville eft. iùrprife par les Hu- 
guenots, qui fe rend^ïT^t d'abord maîtres d'un 
quartier : c'étoit préciiément dans ce quartier 
quedemçuroit fy, maîtrefle. Mon aïevil accourt 
pour la défendre & pour repouffer Fennemî , 
avec ce qu'il peut trouver de gens c^ipables de 
le féconder. Tandis qu'ils Je battent de rue 
en rue , on vient l'avertir que la maifon de 
ïa mère eft la proie ^s flammes. Alors il 
quitte le combat en^eur?int, pour voler 
, aux lieux où la Nature l'appelle; il s'élance 
. à travers les. feux & les dangers, pour feu- 
ver la vie a celle qui lui donna le jour , & , 
malgré tous les obftacles , il parvient à la 
délivrer du péril; mais eri'iauvâht fa mére^ 
il perdit celle qui alloît faire fon bonheur. 

» Voilà , mon fils , les exemples; qu^ vou^ 
ont donné les hommes célèbres de qûj vou? 
tenez lé jour. & la nobJe:fle. C'eft à vous de 
les imiter Se de montrer que vous n'êtes pas 
^noins l'héritier dp leur générpfité que de 
leur nom'; car ne croyez pas que la çoblefle 
foit un titre donné par la Nature r inhérent 
a la ^çe de çer^s^ins homme^^i ni uiê^n^ ua 
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titre fens charge. Les premiers Nobles ne l'ont 
acquis à leur poftérîté que par de grands tra- 
vaux y & après avoir empioyë courageufe- 
ment leurs forces, leurs talens & leurs ver- 
tus pour l'avantage delà Patrie. La noblefle. 
eft le fa;laire des grands fervices rendus, à 
rhumanité, ouïe tribut de la reconnoiffance 
de l'Etat , .accordé aux erifans de ceux qui 
ont bien mérité de lui. Il le leur paye en 
honneur Se en confidération ^ en leur fuppo- 
iant le zèle & les fentimens^ de ceux qu*iU 
repréfentent. Il penfe qu'en héritant d'un 
nom illuftre , ils doivent avoir les vertus 
qui l'ont illuftre. Mais ceux qui les ternit ' 
fent par leurs aélions ou par leui* caraôere, 
fe rendent d'autant plus méprifables que le 
nom & la mémoire de leurs ancêtres font 
en plus grande vénération. Souvenez-vous 
donc , mon cher Chevalier, que votre naif- 
fance vous impofe pour devoir l'exercice des 
vertus utiles aux autres, & que ce^ n'eft 

Ïu'en faifant bien qu'on peut bien mériter «. 
)es leçons , foutenues pat de fi grands ex- 
emples, refterent profondément gravées d^ns 
mon cœur. . • ' . 

Ma mère, de fon côté, me mena dans 
un bofquet folitaire , pour épancher avec 
plus de liberté la tendrefle de fon cœur» 
Ce ne furent pas des ordres ni même des 
confeils qu'elle me donna ; elleufij de*moyen^ 
tûen plus perfuaiifs. Les tendres exhoiOf 
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tations , les prières , les Jârmes furent em- 
ployées, pçur m'engager à me cotuluire 
•d'tine manière auffi louable que je Tavois 
fait jufqu*alors. Elle me fit voirfon bon- 
Jieur attaché à la fatisfaâion qu'elle auroit 
de ma conduite. Digne mère ! qui mettoit 
fa joie dans la fageffe de Tes enfans ^ &c qui 
leurdemandoit, comme une preuve d amour 
<e que leur intérêt & leur devoir leur pre- 
fcrivoient également. Ses foUicitations fe ré- 
-dûi/oient à ces trois chofes : 

1°. D'éviter les querelles, & fuftout le 
duel, quelle me repréfentat comme une 
tranfgrefïion manifefte des loix divines & 
humaines, comme un attentat -punifTabte* 
S'il y a de la juflice & de la^ raifon dans 
le monde , me dit-elle , il eft toujours per- 
mis de fe défendre ; mais il ne Teft jamais 
de provoquer perfonne ni d'attaquer la vie 
d'autrui, foit indireftement , foit pair foi 
même, 

1*^. De fuir le libertinage d'efprit & de 
•cœur qu'affichent aujourd'hui la plupart des 
jeunes gens. 

>> La mode oc Tinfouciance , difoit ma 
ittere , ne leur' permettent plus de rien croi- 
t^*,^Ils fe font un jeu de feduire les feitt- 
mes , que pourtant ils n*eftiment plus , qu'ils 
n'aiment plus, & de porter le déshonneur 
dans les familles les plus honnêtes. Leur , 
viefepafTe dans une- dépravation de moeurs^ 
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^^ns, une faufleté de fentimens , qui ne më-^ 
rîteroit que le . plus grand mépris. Mai^ 
beaucoup de femmes foibles & dépravées ; 
mais ceux qui leur reflemblent fe conten* 
tant des .dehors les moins impofans & des 
proteftations les moins folides, & conien* 
tant d'être dupes en fe réfervant la liberté 
ide tromper à leur tour. 

» Evitez ces exemples 9 mon fils. Fuyez 
J'amour, cpa^il eft fi difficile de modérer >, 
& dont rivreffe jette la raifon dans Téga^- 
^^nent &: dan» le délire ; mais fur -tout 
fiiyez ces commerces honteux & perfides , où 
le moms que Ton puiiTe perdre éd., fa isxTr 
tmt & (à fanté«.' 

3®. Enfin , elle me recommanda de ne 
point trop me préoccuper de mes fentimens 
0n croyant que j*euffe toujours' r'aîfon; çtX 
conféquençe , de ne pas fronder la fa<^on de 
penfer ni les ufages des autrel ^ & for-tout 
les mœurs des peuples chez lefquels j^allols 
voyager*^ car, vôulcnr ainfi s'ériger hardif 
ment eh juge des opînîoiis & des coutumes 
.étrangères, les cenfurer, parce quelles diff- 
érent des nôtres , c'eft montrer une vanité 
ridicule, qui, en nous enlevant la cbnfidé- 
ration des gens fénfés de la Nation que nous 
allons fcandalifér, nous donne des torts qui 
rejaiUifTent iur nos compatriotes; ——Vous 
allez vivre avec des gens graves , ou du moin,s 
avec des. inconnus i ne cédez jamais à la 
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tentation de les plaifanter. C'eft k ton per- 
pétuel de badinage & die plaifanterie ( i )> 
que beaucoup de jeunes François -prennent 
indécemment chez nos voifins, qui fait croi-? 
re à ces PeiTples que 1^ François eft railr- 
leur par goût & méprifant par caraftere. 
Ces deux défauts , qui bkffent fî grièvement 
Tamour-propre, joims 4 rindifcrétion qu'on 
reproche à nos jeunes gens, & à Taird'ai- 
iance qu'ils prennent auprès des femmes , 
■n'ont pas peu fervi à foire naître des pré- 
jugés défavantàgeux à la nation Françoifei 
& à rendre en quelque forte haïffable le Peu- 
ple de la terre le plus fociable & le plus douiic «w 
Ces fages avis, accompagnés de témoi* 



(i) Il eft certain qu« daos tou^ les pays de TEuro- 
pe, au moins panni le peuple, le François paâe non 
feulement pour un perMeur dédaigneux , mais pour un 
féduûeur, liions mieux, pour un corrupteur des fem- 
mes. Cette opinion, fondée fur les deportemens.de quel* 
ques-uns de nos agréables :qui vont promener au loin 
leurs yices & leurs ridicules, efi i^etombée fur là Na- 
tion, &.lui fait le plus^rand.^ort chez des peuples }a-> 
loux par tempérament &' naturellement graves. Oh nous 
juge mal , fans doute. Le François eft léger , maisTen- 
iible.; il aime à plaifanter, mais fa plaifanteiie n^a rien 
.d*amer; il chérit le fexe, mais il le refpeâe. Nul peu- 
ple , 'foCe le dire , ne porte plus loin fon enthouftafme 
pour lèM ^Hofes louables; nul t^euple ne rend plus 4ù 
îuftice aipc autres Peuples fes voifins , chez lefquels il 
aime à louer les vertus & les grandes aâions. L* opinion 
défavorable qu'on a de lui , commence îi s'affoiblir) mais 
c'eft aiix François qui voyagent à l'efiTacer entièrement 
par leur difcrétkui & leur modcfts». Note dcJ'EtUteut. 
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gnages de tendreffe , me touchoîent trop fen* 
fîblement, & s'âccordoient trop bien avec 
ma façon de penfer, pour ne pas faire une 
vive impreffion fur mon ame. C'étoit une fe- 
mence , qui , tombant fur une terre bien pré- 
parée y ne pouvoit manquer de fruftifier avec 
le temps. En effet , les confeils de cette di- 
gne mère , toujours préfens à mon efprit , 
en m'infpirant la défiance de moi-même , me 
dérobèrent aux ridicules qu'elle redoutoit , 
& me oréferverent plus d une fois des dan- 
gers^ ou il eft très-vrai*femblable que le ^u 
ne la jeuneffe & mon inexpérience m'au- 
ïoient fait tomber. 

Nous commençâmes notre tournée par 
l'Angleterre ; de là nous paflâmes en Hol- 
lande , d'où , traverfant l'Allemagne & Tlta* 
lie , nous arrivâmes à Malte. Je ne vous fe-r* 
rai point ici la dèfcfiptiôn de ces pays , dont 
vous avez déjà lu tant d'autres defcriptions. 
Je me contenterai de vous dire , que le but^ 
de mon voyage* étant de m'inftruire eri étu??- 
diant les variétés que la Nature , les hom- 
mes &rles Gouvernemens pourroient m^offrir , 
je m'arêtois avec complaifance dans les lieux 
Se dans les villes qui pouvoient me pré* 
fenter des objets dignes de ma curiofité. 

Malgré les éloges faftueux que les An- 
glois prodiguent à la forme de leur Gou- 
vernement , dans lequel trois pouvoirs fe 
combattent fans ceffe y je ne pus m'empê* 
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cher de goûter les réflexions de mon orl-* 
cle, qui prëtendoit que le meilleur Gou- 
vernement ëtoit celui qui avoit plus de rap- 
port à l'adminiflfation paternelle , ' où il 
ii*y a point de contre-^poids. » Jugez -en 
par les eâets , mon cher Chevalier' , me 
difoit-il ; la révolution que l'Angleterre vient 
<I*éprouver depuis quelques années (r), &C 
qu'on regarde comme extraordinaire , a 
pourtant bien des exemples dans fon Hif* 
toire , & ne doit pas étonner ceux qui 
t^onnoiffent fa conftitution. Quel élog* 
peut-on faife d'un Gouvernement , fous le-» 
quel la Nation éprouve àes convulfions fi 
vives & fî fréquentes ? La dernière crife , 
left la troifieme depuis moins de cinquante 
atis. Dans les fiecles précédens elles ont 
été encore plus nombreufes. 

» Si vous jetez les yeux fur les époques 
(aillantes de cette Monarchie , vous ne ver- 
rez que le tableau, mouvant d'une mer tou- 
jours agitée, & iameufe par de grands nau- 
frages. Quand nous fuppoferions que les 
trois poiivoirs qui la compofent, fe com- 
binent parfaitement & font bien d'accord, 
pourrions-nous croire qu'ils doivent durer 
long-temps dans cette union , avec la mul* 



(ï) C'cft la révolution de i6S8 , qui fit perdre le 
erone à Jacques il. > 
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6tude de pàffions & d'intérêç divers qa*«lle 
renferme (i) } 

.■ - ■ I ■ .11*»!! ^ I > . , ,1 I i.ll ■ ■ !!■ I I M 

C^^ T^ivers Auteurs Politic^ues ont fur la conftituctoa 
du Gouvernement cT Angleterre & fur fon infhience, des 
opinions bien oppofées au jugement qu'^ portoit le' 
célèbre Montefquieu. Quelques*uas n*ont vu dans ce 
inélange de pouvoirs , qu'un Gouvernement dont les par- 
ties , luttant toujours entre elles > tendent à s'alFoiblir 
mutuellement i qu'un choc perpétuel d'intérêt» & d'o^ 
pimens qui, entretenant dani les eQiriis une contra- 
riété de volontés > fait naître infenûblement le défor- 
dre i qu*une raifon de prévoir qu'un de ces pouvoirs 
▼enant à s'élever fur la ruine des autres, amènera. ipi^« 
<iue révolution foneile & dérafireufe pour la Nation. 
L'orgueil, difem-ils» & la fierté qui naiiTentdes pré- 
tentions au partage de l'autorité , ont dû naturellement 
élever Tame des Anglois -, mais , fi on y regarde de près » 
pn verra qu'ils lui ont donné plus de préfomption que 
de grandeur, plus d'ambition que de fageâe, plus d'o* 
piniàtreté que^de courage , plus d'amour de Tindépen-' 
dance fue de la vraie liberté. De lit ,fi l'on peut s'exprimer 
aînfi , Penfture dans l^defirs r dans tes pènCées dans les pro- 
jets des Anglois V de là , cet amour-propre fans mefure, 
quHlsappeUent patriotffme ^ de là , le méprisqu'il&afSeâes» 
pour les autres Peuples , iSt le peu d*égafds qu'ils onc 
pour les droits des Nations *, de \à eitfin-, l'achimemenc 
& la cruauté réfléchie qu'ils mettent dans tomes leur»qué« 
rel les. —"Ce Peuple , qu'^agite une perpétuelle inqtnétude , 
ne peut vivre en paix avec luâ-mème, lociqu'il n*ç& point 
en guerre avec fes voifins. Comme fa iaUmâe & fon avido 
cupidhé le porrexlt fans cefie à attaquer , tamôt , a 
. force ouverte & tantèt fourdement , leurs propriétés » 
& comme' ces attentats > en irricanf tous ces' Peuplet 
peuvent les- liguer contré lui, il'eft II craindre qu'ua 
foulé^vment' général né l'accable , ou qu'affoibH par 
les etfbrt$ qu'il fet^ pour fe défendre , fit déA>lé dei^ 
pertes éc des malheurs qu'il éprouvera , il ne tourne (k 
iureur contre lui-même » & de (et propres snaiiis oc 
-«léchire f^ eniratUès.' 
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H Tout tend à s'altérer dans le Môncîe ,' 
& les Gouvernemens ne s'écartent point de 
cette loi. Mais les Républiques ►& les Gou- 
vernemens mixtes ont ce défiivantage, qu'une 
fois altérés par la corruption , il eft très- 
difficile 9 pour ne pas dire impoilîble , de les 
rétablir- Il faut le concours de tant de vo- 
lontés, &c ces volontés une fois diffidentes , 
s'éloignent tellement du centre de réunion , 
ue la reftauration de Tordre primitif devient 
e plus en plus impoiTible. Au lieu que 9 dans 
une Monarchie où le retour au bien ne dé- 
pend que d'une volonté , on peut bien éprou-. 
ver les effets d'une mauvaife adminiftration ; 
mais dès qu'un Roi ferme & bon y tient 
le fceptre , tout peut être réparé , & muvent 

» ■ ■ ? ' ' ' ^ f . '• ■ 

Il eft encore à remarquer « <|u'avec la plus grande li<c 
berté de parler & d* écrire , qui , dans un autre pays & 
avec une autre conftitutlon , eût généralement répandu 
la connoiflance de toutes les vérités utiles , les Anglois 
ii*ont fait que peu de progrès dans les vrais principes 
de réconomie politique, du commerce, des impofitions , 
des droits & des devoirs des honunes réunis en fo- 
ciété. L'animofité des partis , toujours plus occupée de 
nuire au parti oppofé, que de rechercher ce qui in- 
téreflbit le bonheur de TEtat, a fait dégénérer les 
Harangues & les Ecrits en vaines querelles, dont la 
Nation n*à tiré aucun avantage ; & le commerce de 
ce Peuple induftrieux gémit fous le faix d*impofitions 
défordonnés & de privilèges exclufifs les plus onéreux. 
La liberté du domicile des Citoyens eft violée par les 
Commis de. la Douane, H celle des perfonnes Teft par les 
Preff-gangs , pour le fervice do la Marine. On traite ea 
efciaves les Membres d'un Peuple libre , pour les oblk^ 
gerà défendre leurs foyers, Nqh d€ i^Âditcur, 
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vin feul.regnç fnffit pgur effacer le fouvenir 
d'un fiecle d'infortunes. Rappelez * vous les 
règnes affez courts de Charles V , de Louis 
XII & d'Henri ly , d^r^nt lefquels la France, 
reprît. ia jfplendeur ; ils fei:viront à vçus cpn-; 
firmèr la vérité de mes reipar ques & la fo- 
Kdité 4e ma politique (i). 

» Une chofe pourtant bien louable dans 
l*adminiftration Anglqife ^ cpntiïiuoit mon on- 
,cle , c'eft le refpeft pour la propriété , c'eft, 
l'encouragement donné depuis peu à TAgri- 
culture & au commerce de {es produftions. 
Les Anglois ont compris que le revenu d une . 



(i) Si quelqu'un pouvoit à* élever contre cette af- 
fertion^nous n*aurions befoin, pour le convaincre « 
que de lui citer le règne paternel de Louis XIV, qui, 
dans peu d'années , a relevé la France de l'état de dé- 
cadence où elle etoit* Il a fait naître la confiance & 
le calme dans les efprits , par les opérations les plus 
lages & les mieux combinées. L*ordre & l'économie in* 
tvoduits dans toutes les parties de TAdmimâration» les 
Finances améliorées, la Marine rétablie avec une ra- 
pidité qui étonne , la paix cimentée par ùl médiation 
^ntre trois grands Empires ; eniîn le crédit & la gloire 
de la France reftaurés chez toutes les Nanons, les 
moeurs & le patrotifine ranimés dans le cœur des Fran-» 
çois, & tout cela exécuté au milieu de la geurre la 
'plus difpendieufe , juftifie TenthoufiaCme qu'il infpire 
à Tes fujets , & l'efpoir qu'ils ont conçu du plus grand 
boidieur qu'un Peuple feniible. puifle goûter. Quel heu« 
reux concours de circonftancés ne faudroit-il pas dans ^ 
un Gouvernement mixte , pour opérer tous ces chan- 
gemçQs favpfables , & oùifont les çxemples de pareils 
changemens ï Hqu éU VEéîtuw. « . 



dby Google 



24 L^IstE iKCofrNuÉ; 
Nation agricole était cdvk du fol 9 &c que, 
pour exciter l'émulation du Laboureur, il 
feUoit lui faciliter le débit de (es denrées. Ils 
<>nt en conféquenc^ , non fetifement permis 
de les exporter en twt temps &c en tout 
pays ; mais par un excès qui eu dans leur 
caraftere , ils ont voulu forcer P^j^portation ; 
au delà de {es bornes naturelles , en accordant 
une récompenfe proportionnée à la quantité 
de grains exportée d'Angleterre , tandis qu'ils 
repouffoiertt par des gènes & des drdits de 
douane les grains cpi'on auroit pu leur amener 
de l'Etranger (i) ; & quoique cette prohi- 
bition 9 comme toute autre 9 foit nuifible en 
elle-même 9 la libre exportation des grains 
dont ori comrtience à fentir les avantages , 
doit tellement influer dans cette Ifle fur, la. 
profpérité de l'Agriculture & du Laboureur ^ 
qu'il pourroit fort ]nef\ arriver que les . An- 
^ois nous portaftent quelque jour les produits 
de leurs récoltes, multipliés par la liberté^ 
Iprfque les nôtrçs feront diminués paf les en- 
traves 

eh Angleterrle fcKisf dmiwmt UI, & qui a ftlbfiftéde^ 
puis i68âf iufqii'en 1764» a dtmgé, p<»ur ainfi diffe« 
U fcice de rAngleterré , par raifaoce & itt ridicâès 
qu'efle. a i^pafHlues ^ar les éairipagties. Cctt< Lot ao* 
cètde une prime de dffqi^siieflings par qita^ar d» fra« 
itlent exporté. Eeiquartefpefe quatre cent qilati'e^jviii^. 
l^res\. flclèr fcfiièRitig Va«t utiè livre caf fONU wm^' 
nois* Not€ d€ VEdUmr^ ^ - . . . . , ^ 
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t^$L£ INCONNVt. 15 

traves où Ton a mis chez nous le commerce 
des denrées y & qu^ils deviniTént ainii les four-, 
mfleurs^de ceux qui les avoient approvifion- 
nés fi longtemps (i) «• 

^ Vous ayez vu TAngleterre 9 ma diere EIéo« 
note, & vous avez pu remarquer qu'avec 
tous les défauts qu'on leur reproche ^ Tes ha<t 
bitans ont de grandes qualités & de grandes 
vertus» L'Angbis eft exceffif ; fint en bien ^ 
^oit en mal , il pafle communément les bor« 
nés ordinaires. Où il eft bon , il excelle; 
où il eft. mauvais^ rien n'el^ pire. Le bas 

Peuple des villes y eft brutal y infolent , que« 

Ci) Cette prédiâUm s*eft accomplie; rAgricii|tiire êc 
les.reveniu 4u ibl ea Angleterre n'om pas ceffé de faire 
éts progrès durant les foizante-feîze ans de cette liberté. 
n y a deux obfervatioœ bien remarquables à faire à cet 
égard; t*tâ que TAngleterre n'a pas éprouvé de disette 
dans ^et intervalle , 8t que depuis 1764 » où la liberté 
éfi l'ezportaâon y a été Airpendue , il y a eu des difet- 
tes & des féditions , comme dans tous les pays de régime 
prohibitif. 

D'un autre côté , la France , qui s'étolt enrichie «n ap» 
provifionnant fi long-temps Tes voifins du produit de fqs 
récoltes» privée» fous Louis XIV , de la liberté du com* 
snerce des grains» vit diminuer fuçceffiveinent fa prof- 
périté avec le revenu de fes biens-^onds, iBc pluîieura 
cantons de fes provinces fertiles tomber, en friche. De- 
puis , on a pu compter une année de difîette & de grande 
cherté fur &l annéei communes , ce qui a ruiné altemati* 
:rement les campagnes & les cités. Il faut efpérer que 
radminiilratîon éclairée de Louis XVI « qui fe rappro* 
che toujours davantage des LoiXr naturelles , effacera îuf« 
t qu'aux traces de ces erreiurs qui nous ont été fi funeftef. 
Note de PEdu€a\ 

Tomt IL B 
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<eU^, fSrôcé , fe£ile à ^ouVbit ^ diffitilô 
à t2(lMeè 9 6t èepedâaht , te dirai «j^^ ce 
Pëii(iAe left qikt^œfoîi càpàM^ de s'étevei- 
aux fentimens dç îufticë & de géhétofité. Il 
fb itlôhtFè ieiifible àiix a^ns" graïklés & loua-» 
hlei. Çéldi de là cani^à^é & de U franchxfé 
^ de rinimahitô; 

L^ pluplïrt d^s Gtïhd^ en Jln|^eterre » dé^ 
dâighisu^ , bhartesy Ihfoudâm » chetdient ^ 
Comme tout bon Anglbis, à fe diftinguer ^ 
n'importe de Quelle ipat^ei^y 6c (ans tropi 
thoiflr les moyeni ^td le rehdront reiiiai-l^d^ 
fAe, Cette fsiXfià deLJpenfer ^ cette fitigtdàrité 
preftjoe tmiverfellc dans ce pays , qui peut 
^elgùefoii produire de grande dfets loli^ 
cjiï 'çlie fe ttouve jbînté à uh pinà Çatfàôi 
ierç , ne fait Ijb plus iTouvent que des orîgi'^ 
liaûtX^ Mais i'An^ois brave |^ ttudietuç ^ bon^ 
iéi^ , cjiô s'étey^ ail deffùs des ptéjug^ de 
(a, I^at^pn ; i|tai$ celui qui fe pénçtre des fen& 
mens de I^amitié , qui fe livre avec plaifir an 
penthatit û^ U bièhfairârice , & <Ju*on ^oif 
encourageF |es Lettres de fa liiuniiicehçè et 
de fa famîlkritÇf Celui4à mérite les. s^plau* 
diffeni^ns des hôttriêites gSehi de tous tei payé l 
&: c efl un hommage qu'on doit tendre Jl 
^yearrcoQp d'Anglois (i)^ n 

(i) Oa doit de jûfles dogês I la Nation Ànj^tdifç^ 
pour fon aflîduîtç & Tes fuccès â cultiver lés ifciehcéi', 
pàîs fùr-tout pour Fencour^geihcint ^'ilis donnent eoùi^ 
ii^mm P^ Àrt$ u^ei (|c é de» çotf épriire$ hoQôriAiâi; 
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Kous trouvâmes les itollandoîs tels qu'oa 
nous les avoit dépeints; graves dans la fociëté ^ 
froids dans leurs ménages ^ mais adtifsdans 
leurs entreprises ; foigneux jûfau^au (crupule 
|>our les foire réufiîr y & ne négligeant rien 

{*^our fe procurer les moindres profits. Ils 
ont 9 comnie vous favez^ les voitûriers gé^ 
liéraux' dés .denrées &c des marchandifes de 
. la plupart des Nations connues , & ils ti* 
rènt dés j^aihs cohHdérables de ce trafic eil 
rendant dé grands fervices à rAgriculture tc 

^ lluunaoité* H 8*eft formé dans ce deflon plufieunaf* 
fodarionsà hènites^ dont la plus célèbre ed cellçqUè 
nous appeHoiis improprement d'Emulatùm. Les iontaneè 
que fouroiflcm tous les ans les généreux Membres qui 
la comporent, moment « dit-on, à près d'un million de 
bbtré mônribie. £lles fe diJRiribueht en récompenies à 
^dques Cbhs-dë-Léttrek, à dés Artilles, à des Arti* 
làns , êcc. Les Anglols ont porté la générofité jarqu*â 
ibufcrire pour les dép^Afes d*un voyage de long cours^' 
entrepris pour porteries cbnïmodites delà vie, comme 
volailles V cochons, chèvres» bêtes à borne, grains ^ 
ifer, &c ^ des Feuilles qui ne les cohnoifloient pas, Àc 
rappoRer de leur bays des produâions qui puflent être 
cultivées en £iirope ii ravanfi»e de la (bciété. Ce voyagé 
^ été fait par le Capitaine Cook, tué, il y a deux 
pgis« daios une'ifle voifine du détroit d^Anian. 

Quel dommage qu'une Nation capable de faire des 
flCBons auffi louables , 8c qû s'iméreffe fi noblement au 
bonheur des Peuples amipodes^ qu'elle regarde comme 
les frères , manque, je ne dirai pas de générofité , maie 
4'équité pour fes defcendans Amédlcaiiis & pour fes voi« 
fins les François, contre lefquels elle fe dévoue ea 
quelque forte aux préventions les plus injufies , & mon* 
tre une haine qui comrafic finguliérement avec les afi? 
tes que bous louons ici! îf^u de l* Editeur. 

B 2 
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X9 L'ISLt INCONNUE. 

aux Mânu£sifture$. Le petit nombre ciliom- 
.mes qu^ils mettent fur leurs vaifTeaux , &c 
la Tobriété de ces équipage^ , leur donnent 
le moyen de faire les tranfports à meilleur 
compte que les autres Nations maritimes ^ 
& leur amirent avec raifon la préférence du 
fret à l'avantage commun des chargeurs, 
des voiturier^ & des acheteur^ Mais Ib Com- 
mandeur remarquoit qu'on n'^voit pas une idée 
Î*iifte de la vraie caufe des richelies des Hol- 
andois , lorfqu'on Tattribuoit feulement au 
négoce »• On ne leur voit difoit-il , qu'un 
petit territoire en Europe, & cependant leur 
opulence égale celle des Etats les plus flo- 
riflkns, & on en conclut que c*eft le né- 
goce qui les enrichit. Ils trouvent fans doute 
ces profits à s'en occuper , & à fe faire les 
Agens intermédiaires d'un commerce immen* 
fe; mais on oublie que leur véritable commerce, 
celui qui leur fournit des productions f^'ils 
nlachetent que du travail , fe tire de leurs 
^tabliiTemens dans. les autres parties du mon- 
de ; qu'ils vendent exclufivement les^pice- 
ries les plus "précieufes dont ils pofTedent le 
pays (i), & qu'enfin la mer^ où ils font 



(i) Les Hollandois ont fait iufqu^à préfcat le com* 
merce excluiif du* girofle & de ia mufcade, dont ils 
Iburaifloient tous les Peuple de rEorope. Cétoit p#ur 
eux une mine plus riche que celle du Potofi. Ils ayoîenc 
fenfermé les arbres précieux qui produiienr ces épîce- 
ties daas les Hes Maluques» qu'ils poffedepti H. pre^ 
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ées pèches très-abondantes 9 eft pour eux uit 
territoire du plus grand produit. Quant i 
leur territoire réel eh Europe 9 il eff cultivé 
avec une fupérioritë 9 &c donne des produits 
auxquels nul autr^ Peuple n a pu encore at« 
teinàre. 

Les Allemands ne font point commer<^an$ 
comme les Anglois 9 ni trafiquans comme 
les Hollandois ; ils n*ont ni Marine ni Colo- 
nies y &c cependant ils forment une Nation 
très-puiffante & très-refpeôable. Cette Puif^ 
fance confédérée eft compoféè de vingt Peuples 
diflërèns , qui reconnoiflent différens Chefs, 
Hoîs ou Princes 9 &c. fubordonnés, pour 
rintérêt général, à un Empereuf. Les inté- 
rêts, les droits, les pr(^tention$ de ces Rois,, 
Princes , 6cc. fondés fur des traités publics 
ou des conventions approuvées par le Corps 
Germanique 9 forment ce qu'on appelle U 
Droit Public SjtÙcmagnt. J'en fis une étu- 
de particulière, parce que l'Allemagne 9 fituée 
au millieu de l'Europe 9 fe trouvant fans ceffe 
mêlée' dans tous i^% différends 9 la connoif^ 
fance dé fqn Droit public devient fans cefïe 
nécelfaire à fes voifîns & aux Publicifles de 



poient grand foin d'extirper> tous les ans dans les Ides 
défertes des Indes , ceux que la Nature libérale y fai- 
foit croître y mais on a trouvé le moyen d'en porter 
dans nos établifTemens François , & il eft yraifemMa- 
ble que les Hollandois ne feront bientôt plus le. mo- 
nopole de cette marchandife. Hqu it l'EdUtttr. 

B3 
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tontes les Nations. , 6( qu-un Politique 6ç 

un homme inftruit ne doivent p^ l'ignorer^ 

Nous favions que Tes lu^itans.^ oui paA 
ient pour un peu brufques f font nmptleç ^ 
francs, belliquew* Nous nous çonv^nquîmes 
en les fi-équentant, que peu de paysfoumiflenf 
des hornu^es pl^ rpbuiles 9 plus padens au 
travail , plus inventifs ^ fy, aunç foçiété plu^ 
facile. Ils aiment le vin & la bonne chère) 
mais ils aiment à en élire part à leurs hôtes | 
& ils exercent volontiers rhofpitaUté. 

Avant Jules-Céfar , qui 9 par oftentadon« 
ifit mine de les attaquer; avant Drufus qui 
tenta de les aiTervir» ces Peuples étoient. 
connus par la foxce d\x corps , par la finnp 
plicitë des mœurs , 6ç nar leurs vertus. Lcuf 
vaillance étoit redo^tabler Ib fervirent longr 
temps de rempart à h liberté de TEurope, 
r<^fugiée d^ns Içuts forets &( 4ans les maraif 
du Nord» contre les en^^priies audadieufes 
de la tyrannie des Romains. Enfin jfoulevës 
contre cetefpritd'uiurpatio^ Ikde4efpptifinç, 
qui vQuloit; mettre «w f^?s W«? Iç? P^wp^cf 
fpnnust ils attaquèrent dç toutes parts, dét 
tmifirent l'Empire de Rome f H fonderçnç 
fur fes débris les Monarchies pmflantes <p 
Aibfiftent encore. Les Fran<jois defçendentde 
ces braves Gernijuns ^ ôf font çncore \ç 
Peuplf 4e rîurqpç dont Thunneur & le ça? 
faâere s'accordent mieux avec celui des 
Allemands» 
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ta cliyiiîon de rAUemagne (qv» pli^çwt 
iPruicçs 5 qui nuit pevit-étrè à la Tprcè poli* 
]|ique > lui devient àvantajgeuTe à bien d*au» 
très égards. Ailleurs une feuiç Gapitalç abfpr-* 
h,f to^te la fève de T^tat 9 qui y caufe un enf 

forgement funefte, tandis me |p refte>pri** 
é de ce fuç nourricier ^ eft dans U langqe^ir» 
t,à la 'diôribwûpxi s^eni hàt 4*^^ mâniçr^ 
plus profitable pour l'avantsige cpmmytu Plu4 
fifSOQ ÇouTf Inaptes ne font p^ feplçment 
u^ orn^^nt pour ce pays ^ un d|$|)oucl)i 
pou^ fa ncunbreufe Nobleil^; elles font «ficof 
rç un Çjpntre 4e richeffes ^ de Iwnii^res ^ qyt y 
f;n fe diibibuânt aux enyiron$ » éten4ent pai> 
tfM^t avec plus d^^galite les connoilTances &c 
le bonheur. On ne voit pomt che^ }es Allô* 
m^ds f ç(mm^ ch^t leurs voifins, une pror 
digi^e diâ'érence entre )es fortunes f d'im«r 
menîes tr^ibrs d'un côté ^ Se Tindigençe d^ 
Ti^utre; il y à moiw 4e inillionna,ire^ 1 6^ touf 
4 la foi^ moins dç p^vreif, C^- 

Nous yifoâmes la plupart df ççs Çqwfsi 
car manquer de voir dans l^s voyages Uf 
alentours 4es Princes dont on parcourt le| 
Etats p c^eft négliger de ponnoître les mq^ur| 
des Grands; comme ne voir que ces Cour$^ 
c^eft ^ôter les moyens de connôîtrç la Na«« 
tion. Nous fï^e^ furprlç de iWbanité ouc 
nous trouvâmes par-tout, Àc deTacçueil qu on 
nous y fit. Les Princes & les Seigneurs n'em- 
ployèrent avec nous d'autre Langi^ç g^ Ig 

B 4 
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nôtre ^ fmvant Tufage confiant de toute l^a* 
rope enver$. les Fran<joi$ (i), qui malgré 
lapoliteflledont ils fe piquent , n'ont pas la 
impifé attention pour les Etrangers. Nous eu? 
jtnes ainfi lieu de nous convaincre que le re-^ 
prodie de tudefle qu'on fait aux Allemands, 
ne peut tomber que fur le bas Peuple , dur &c 
groffier à la vérité , quoique pourtant ikns 
nel &c fans malice. 

Un reproche plus fondé qu'on fait à cette 
Nation , c eft Teftime prodigieufe qu'elle at^ 
tacbe au p^vilége de là naiflance , 6c TeA 
pece de fuperitition qif elle a pour la No- 
ileife. Le fang d'un homme qui peut faire 
preuve de feize quartiers , lui femble d%me na- 
ture ïnen différente de celui qui Coule dans les 
veines du Roturien Elle ne fonge point c|ue 
. cette opinion efl le fruit d'un ridicule pré*-' 
pigé ; que les fèntimens élevés & la gran^ 
deur d'âme conitituent la vr^e nobleUe , 6c 
qu'à ce titre un Roturier peut^tre autant 
oc plus noble qu'un Comte Padatin. Elle c^oit» 
au contraire , que ceux qm foht pés avec le 
péché originel de roture , non feulement ne 
font pas comparables aux de&endans d'un 



(i") A rexception de la Cour de Rome êc de cell%» 
d*Efpagiie , où réciquette de la gravité & de la gran- 
deur ne permet d'employer' que la Langue du pays ^ ce 
qui a forcé la branche de la Maifon de France régiianti^ 
en Efpagne , de ne fe fervir que de rËTpagnole, N^i^ 
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Comte ou cTun fiaron , mais qu'il ont été 
créés exprès pour leur être furoordonnés 6c . 
pour les fervir. 

Tout Gentishommes que nous étions , 

nous ne pûmes nous empêcher de trouver 

ces prétentions bien déraifonnables ; mais en 

blâmant cet orgueil , nous donnâmes de juf- ' 

tes ëloges à refprit d'union & de concorde 

qui règne chez les Allemands , malgré la 

différence des religions. On fait combien 

les troubles qui fe font élevés à ce fujet ont 

caufé de ravages & fait verfer de iàng. Ai»* 

jourd'hui du moins , en attendant que la 

lumière éclaire & rapproche to\is lesefprits, 

la chanté femble réunir tous les cœurs; & 

puiffe-t-elle un jour produire leur entière 

union dans ma Patrie ! 

£n pajfTant en Italie , nous ne changeâmes 
pas feulement de climat ; nous trouvâmes 
des mœurs & des manières diflférentes* L*A1* 
lemand eft ouvert , Ubéral , fans détours ^ fans 
défiance. L'Itafien efl fecret , iîn , jaloux , 
prudent \ économe , & la facilité de fon ef- 
prit , qui le rend pippre à tout , le fait par- 
ticulièrement réuffir aux chofes d'agrément; 
mais quelquefois fa difcrétion le renddiffimu- 
lé , fa. prudence foupçonneux ^ fa jalouûe pern 
fide, fon économie avare , & fouvent la finef^ 
ie de fon efprit s'évapore en fubtilités.. La' 
Nation Italienne eft une des plus célèbres du 
'Monde , par ce qu'elle a jadis été y par les 
• B 5 
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Hommes rarts qu'elle ^ moà\^ts » par la gloI{f 
de f^ çpnqu^eç &c dg Tçs Ouvrages , ^ 
par les monumens qu'elle a élevés. Ç*eft en*» 
cors une des plus fpin({)ellf $ &c é^çs plus re- 
pommandables 9 une de c^les qu'oQ îe plaît 
avantage à ^éqnçnter. 

Il eft vrai qu*on parcourt moins lltaliç 
po\» çonnoître les mœur^ & le g^niç de Tes 
M^itans^ la qaMre de$Gpi)vgmenirns qu'gUe 
renfetnie, la richeijïe dieffs produ^ons ^ ion 
crédit &c fes forces pelitiq^esi 9 qi|e potir voir 
un beau ciel 9 des £ite^ pînQrefques9 un pays 
charmant » 6^ pour çopnoi^r^ &c adnûrer ^s 
snonumisns antiques & feçch^fs^d'o^^ivres mp- 
d(emes. Mais ce beau pays fie doit pas fàir^ 
feuleinent T^tude des Artiftes ôç des gens. 
de goût 9 il eft très^^ignç d^s regards ^ dfi 
l'attention d§s philofophe^, Qt\ pieut nemar- 
quer en effet 9 que l'Italie 9 hn^^\i(Q par la cé- 
lébrité de f^s (léros 9 de fes écrivains &f, de 
fe$ Artiâçs 9 qui d^ux fqis on fait époque 
dans le lidpiidp 9 ait gafdé jyfque dam fa 44- 
cad^nçe une forte df fn^yefté qu'on ne *reo- 
v^çoit point ailleurs» Rome 9 deftlniée à do- 
«niner fur les Peuples. 9 ne pouvant plus l^s 
a^Tervir par les armes 9 les a long-tf fnps gou« 
JÇJBés RM Tintrigue; mais fa plus grande gloi- 
re fera toujours 4e les dominer par la reU- 
^on9 & c'eft ainfi qu'elle pprte encore fpn 
empire^dans tous les pay5 d^ la terre. 

la çonfédéra^on de TAU^mag^e en fait 
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un Corps mébranlahle 9 qu'on ^ pu quelque-* 
i6\s opx^f^ex y m^i^ j?ix)ais renverfer, J^e (}e«< 

rjS Aileoif^id mt mouvoir ^yc^ prdr^ 
maçhxnp complîqi^e 4^ Goyy/3n^ni^ti( 
féoâ;^ : ]fis efpntp |t^lien^ au çofitr^ire^ trop 
vifs Ç^ trop fubtiU 9 n'ont p^^ permis 2ja^ ^^^ 
Vi^r$ E't?^ de ritalie de fe fora\er up i^v4 
Cprpç 9 ni pnénjc de fe confëdiérer. j^a di- 
vifion ^^epe la jFoiblefle ; toutçç p^^ bellen 
contrées ont ét^ fucceflîvemçnt , ^ durani 
P^Apurs £ecle$ , la conquête 4^ plus fçrt pa 
ou plus adroit. Mais la fpibleire interdit îeff 
efforts , &c cet état d'inipuiflapce ne pennet 
pa$ d'entrer dans les qnerdl§s des ayi,itres i 
4e là le repos & même }a tranquillité > ^ 
d'impérieufes.circonftançes ne forcent pas.dW 
ÙHÛu La foibi^.fl^^ de ^Italie luji a 4f>nç prop 
<H>lé ja pain^ dpnt e}le a lQng*tetnps ÎQuiâ ^ 
fi quelques fecouflesjpaiTageres l'ont troublée j 
^ elle a bientôt recouvré le calnie qu'ell^ avoit 
p^rdu : plus puiflante » eUe eût été moins jbe^f. 
reufê. 

Enfin 9 après avoir obfervé les villeç et 
Us campagnes 4e HtaHe ^ après avoir çqn^ 
temple les monumens <^ les fuperbes mort^ 
ceaux d*archite^ure^ de peinture & de fculp- 
t^re qy'eUe oÀre ayx re^Vds des ^tn^tews ^ 
après avoir vu Iç camaVal à Venife^ les 
cocagnes à Naples , & î^aifé les pieds du 
Pfpe i ^pme j.nous quittâmes ce pays des 
beaux Arts >ovi l'œil à^rpteille font fouvent 

B $ 



dby Google 



jS VlShÈ INCOKKUE* 

enchantés par lepreftîge de leurs produâîon^ ^ 
emportant avec nous une haute idée des ta-^ 
lens & des grâces de cette Nation poHe ; 
mais beaucoup moins fatisfaits de fon ap* 
plication aux Arts utiles (i) ^ &c fur tout i 
PAgricukure , qui négligée ou vexée par Tef* 
prit réglementaire & fifcal , laiffe en friche 
une partie de (es belles provinces^ & fur- 
tout les environs de Rome ^ qui nourrifibient 
autrefois un Peuple innombrable. 

Arrivé à Malte , la confideration dontmoa 
oncle jouifloit dans TOrdre rejaillit for moi ; 
le Grand-Maître qui ^ quelque vieux , ai- 
moit les jexmes gens &c goûtoit ma conver* 
fation > m^admit dans fa familiarité 9 & tout 
le temps que je paiTai auprès de lui me té* 
moigna des bontés mfimes. Toutes les Lan- 
gues (2} me virent avec complaisance^ Se 



Ci) Il s*efi fait k c^c ég^rd de gfaads changemeo» 
en Italie» où les Arts utiles » 6l fur-tout rAgskulturc^ 
font aujourd'hui iecourus & encouragés. L'Archiduc Léo* 
pold». Prince d^gc des plus grands éioges>« le iàgç Gan^. 
ganeili & le Pape régnant Pie VI leur ont ôté biea de* 
•mraye^t àc fe font immortalifés par les travaux pu-^ 
blics qu'ils ont entrepris dans ce dcffein.. Il Aiffit d« 
dire qu'ils ont fait deffiécher la Mas«niffla-& les marais 
pontains que des eaur croupifTantes & fétides rendaient û. 
ftuifibles aux provinces voifincs , & que ces marais dé^ 
friches fervent naimenant à augmenter lé nombre de» 
kommes^ qu'ils diminuoient autrefois, Nou déPEdUoÊr^ 

(i) L*Or(fare de Maîte ed compoff des Langues- die 
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me marquèrent de 1 amitié. Je cultivoîs foi- 
gneufement cette fociété , auffi douce «jue 
refpeftable , &c je me promettois de goûter 
à Poifir tous les agrémens que PIfle peut of- 
ïrir ; agrémens & plaifirs dangereux quelque- 
fois pour Ja jeune Noblefle qui s'y rencontre , 
lorfqu une maladie fufcite qui enleva mon on- 
cle 5 me jeta dans la plus grande affliâion , 
& me fit réfoudre à retourner en France. Le 
Crand-Maître ^ tjui fiit touché de ma douleur^ 
me donna une preuve de fa bienveillance en 
me faifentremife des effets de la fuccefCon dé 
mon oncle qui lui appartenoient. Je partis 
bientôt, conftemé de la perte que j'avois 
faite ; mais pénétré de reconnoiffance des té- 
" moignages d'attachement que j avois reçus i 
cette occafion. 

Je me hâtois de revenir en France par Hta- 
lie , lorfque^ paffant à Rome, une maladie 
grave m'arrêta dans ma courfe, & me mit 
à deux doigts du tombeau. Mon hôte , chez 
lequel j'avois déjà logé en allant à Malte ^ 
& qui m'étoit fort attaché , me donna tout 
les fecours qui dépendoient de lui ; mais 
voyant que ma maladie devenoit toujours 
plus férieufe , & craignant qu'elle n'eût une 

lie, d^AUemagne & d' Aii|^elcrre * ^ oe fubfiAe^phis 
que de 00m k\\ 

Ci) On y a ajouté depuis me langue de Pciognê & lo^ 
'jUnh'Ba¥êri*ifu Note de r£ditcur« 
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fiineftç îfliie ^ H crut devoir ^yertîf: 1^ çOfti 
fiqvffzncts que j avois à Rome , d& l'état crir 
tique où je me trouvoiç. Je dois rendre iq, 
jiiftice à I^ Noblefle Romaine : tous ceux^ 
me furent malade s emprefferent de me voif 
& de me faire mille offres de fervices. Ils m^ 
rendoient 4e fréquentes vifites, & quelques^ 
ups paiToient une partie du jour &c oe la nuit 
auprès de moi, 

JDu nombre de ceux qui me rendoient ce$ 
p^ces d'amitié ^ -étoif ^nt jeune &c aimablç 
veuve f chez ^quelle mon oncle m'avoit rnen^ 
plufieurs fois ^ & qui nous avoit toujours ac^ ' 
cueillis avec une politefTe diftinguée ; elleétoit 
9ccomp;agnée d'un de £es parens ^ & le pli^ 
fouvent d'u2)e dç (es amies , lorfqu'elle venoit 
me rendre vifite. Elle me donnoit tous le; 
foitls qu'on peut avoir décernment pour un 
malade , ^ elle le^ continua jufqu'à m^. cont 
valefçe^ic^. Je nç le rem^quai pas d'abord ^ 
non pli|s qpe le Public *, mais dans un p^yf 
comme l'Italie » cette liberté s'éloignoit trojp 
j^es uOiges TtÇ9^j pour q^on ne s'en apperçyj^ 
p^s* Le parant de la ypwp fur-tout , qui lùji 
/àifoit f^ cour p Iç trouva fort mauvais ; il m^ 
fpxt fii^li^çmçnt favpnf^ de cette l^eUe , ^ 
réfolut à^ ie venger , à la manière de beau- 
Cû|ip de gens dç ioa ps^s ^ de la difgrace in;ia« 
ginaire dont il me croyoit la caufe. Feufle été 
JU yi^iîpe it fa pe|^<fc jalpuÉie , fji^s u^ie 
grâce par^iculiçr^e ik h P£Orid«{^ ^ inç 
fauva. 
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ILorfq^e m^ fantë fyt entièrement r^blie^ 
î<ç voi|lus aller remercier tou) ce^ ami$ g^n^ 
reui; qiù m'avoient donné tant <b preuv^f 
d'afieé^ion ^ &c je commençai Iç premier jour 
par les plus voiiin; de ma demeure. Je nf 

Ï>ouvois Ains affei^ation &c fans manquer î 
a politefTe , me défendre d*aller chez la Dam# 
à l^quçllej avois des ohligiations il récentes} 
m^is comme je crus devoir me conduire ^veQ 
çirconfpeâion , après les fervices trop remar«T 
. cniaj^le^ que j*en avois reçus , & comme ellç 
demeiiroit dans un quartier plus éloiené , J9 
rémois au lendemain a lui faire ma vinte. Cqt . 
pendant » ppur ne laiifer ni foupçon ni équi« 
yoque dans ines fentjpiens , jç lui çnvQyaî 
di^m^nder (p;;^r Dubois, V^^t-^e-chambredff 
mon pnple » qui me fuivojt en Franps) la per« 
mi^pn de Paifur^r de m^ refpeâueui^ reconr 
noiifance siu momiçnt ou elle feroit v\i3>le. Tdr 
vqU réfplud^fie m'y rendre qu'avçç quelqu'un 
demifs^mis. 

t'amiint de h veuyç fgffoit ifift mes 4é^ 
perches ; il jugeoit, d'^^pr^^ fpn idée , qup 
je nç manqHPrpis p« d'alfcr voir fa mgîtreflCp 
^ès qu9 je fpftirpisi m^ ^y^t i9p{>rif qup 
j'aveis été ailleurs , il crut que je n'ufpîsd# 
c^tle difçrétion quç pour trpmpçr Us yeux 
du public , & qv«i je profit^rois {^ni dpute dp 
}g nyit ppur all^f çhe^eUe* J|n çpf^féquenc^^' 
il apofta des efpions auprès de ma porte ^ 
ayçç Pr4rê de veni|: Tî^Yfrtiii dèî qn? je fQîM^'î 
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tois, & il leur donna rendez-vous au coin 
d'une rue , par laquelle je ne pouvois m*em- 
pêcher de pafTer pour arriver chez la Dame. 

Dubois fortit de mon hôtel fur la brune : 
il étoit de ma taille ; on le prit pour moi. 
Aufli-tôt un efpion le devança , un autre le 
fuivit de près. Les affaffins qui 1 attendoient , 
& qui vouloient donner à la veuve le fpeâacle 
de ma mort , le laiflerent aller jufqu'à fa porte ; 
mais en cet endroit ils 1 entourèrent; Se, 
comme il ne fe méfieit de rien & n'étoit pas 
fur fes gardes , ils en firent aifëment leur vic- 
' time 9 en le perçant de vingt coupsde poignard. 
Le malheureux tomba en fe <Iébattant & en 
criant de toutes fes forces. On accourut à 
fon fecours , & les meurtriers qui croyoient 
avoir accompli leur deifein , voyant fortirdes 
domeftiques de Thôtel de la Dame ,- s'éloi- 
gnèrent rapidement ; mais des Sbirres (i) qui 
jpafToient alors dans la rue 9 les voyant fuir , 
& jugeant avec raifon qu'ils avoient fait le 
coup 9 les fuivirent de loin pour connoitre 
le lieu de leur retraite 9 tandis que quelques* 
uns vinrent aider à enlever le malheureux , 
qui /n'ayoit plus ni connoiffance ni fenti* 
ment. ^^ 

La maifon de la veuve étant la plus yoi- 
fine , on y transporta Dubois 9 cm'eUe recon- 
nut d'abord ; & fur ce qu'on m apprit de 
■■I 111 j ■ I. ■ Il I ■ ^——11^^ 

<i)LesS^sres font des folitatsde iagatéB du Papt^ 
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ce qu'il venoit d'arriver , elle fe clouta delà 
vérité , & foup(^6nna le lâche auteur d*une 
aAion fi noire ; mais elle n'en fit rien paroître. 
Xes Chirurgiens vifiterênt les plaies du blelTé 
qui refpiroit encore , & en y mettant le pre- 
mier appareil 9 lés jugèrent prefque toutes moT^ 
telles. Elle vouloit garder Dubois chez elle ; 
mais lés réflexions qu'elle fit fur les cauies 
de fon accident ^ la déterminèrent' à mef l'en- 
voyer. 

Je venois de fouper 6c je r^ntrois dans 
ma chambre, lorfquon frappa rudement i 
la porte de la maifon. Un moment après 
j'entendis le bruit confus de plufieurs perfon- 
ntes qui montoient vers mon appartement. Je 
ibrtis fer Tefcalier pour /avoir d'où venoit 
ce tumulte ,*& je p^snTai tomber de fiirprife 
en voyant le pauvre Dubois dans l'état oii 
il étoit : c'étoit moins un homme qu un ca*» 
dayre fanglant. Je le fis mettre dans fon lit f 
après quoi j'appris de ceux cjui l'avoient por* 
té , fa cruelle aventure, LesSbirresqui'avoient 
fuivi les meurtriers 6c accompa^é Dubois 
jufqué chez moi , me dirent qu'ils connoif- 
foient la retraite d'un de fes afTaffins , & 
qu'il ferôit facile de l'arrêter ; mai* S**'*^ 
n'y avoit pas de temps à perdre, 6c quTil 
ialloit en obtenir fordre de la Policé. 

Je récompenfai la vigilance des SÛrres 9 
6c , fuivant leur confeil , je fortis fur le 
champ pour aller avec eux chez k Magiftrat| 
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rrter m^ pUiinte di; l'^wnm ffl4 yf HQÎt d^ 
cpm^iettre. Msps paiTs^nt pjrcs du palais 
de rAmbaff^deur d^ Ftanc? , jç jtjg^ai con- 
venable d'en inftnpr« (on Excellence & df 
iyi demander fa proteâion 9 pQW pbténii pajjT 
{on moyen une jptompte juftice. J avow su 
rhdnneur de lui ftre pr^fenté ^f paojfi onclçé 
7e mf 6$ annoncer ; il vint au devant d^ 
tnoi f me fit entrer dans (on carnet ^ 6c mf 
prévenant avec un ton de bonté qui reIçyQ|| 
jpnçore \^s grandes qpalifé^ de Ton am^ : ^ U 
Juçct dit-il, par ITieure où vous vënej n^ 
voir 9 ftt ^ur-tout par votre air ^ cpie vôv^ 
aves quelque chofe de:ftraordinaire k m^ 
pommuniqif^ t &c je vous aitùre d^^yancf 
^e tout Tu^térèt que 'fy dois prendre > jCk 4f 
yout mon cddit fivou$ en avez be^oin«•^ 
Je lui racontai \^ fiijet de ma vifite^ ^ li4 
fis part de mc$ réflexions fur les circonâance^ 
-cm avoient préparé ce mevi'tre* Il en fut inr 
digne , 6c il me dit ; i> le fais mon aâairç 
de la vôtre , &c 7'çippre que votre ^Iche enr 
nenu recevra la peine ^'il mérite. Vpus ave:; 
l)ien fkit de vous adrefler i moi i les criii 
xnes de la jjaloufie font Vilement exçuféf 
^n^ ce pays, Le fçélérat pourvoit écbjapt 

Ser ; mais fy mettrai bon ordre , s'il n'eft 
éja hor^ de la vi|le. Au refte , continuar 
t^U, )*ai un çpnC^il k, yqu^ donner : il pa-» 
rpît que vo^s êtes aim^ de la belle veviv^ 
^ ^Ç y 9^ l*«i)n^?i il vpus çn coûter^ 
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peut-être de vous en féparer ; mais la pru- 
dence exige que vous quittiez Rome j où 
la vengeance s*irrite & fe multiplie par U$ 
diigraces «. 

J'afTurai très-férieuTement A>n Excellence^ 
le j'ignorois fi j'ëtôis sûiné de cette Damef 
que je n'ayois pour elle que Feitime &(> 
i^ reco^noiiTançe la plus partaite* n En c^ 
cas ^ reprît-ril » vous tfaye? rien qui vou? 
retienne. Je me chargée des obftques aç yotr^ 
homme ^ car je vois bien qu'il çft mort h. 
Là-deiTus il fît appeler un de fe^ Secrétaires^ 
& ayant écrit deux mots : a AUe? vo^isreiiy 
lui dit-il 5 porter cçtte lettre ^u Gouverneur, 
, & affiirez-le , de m^ part 9 de Tintérêt qu^ 
je prends à Mpnfîeur > que vous açcpmpa- 
gnerez 4<. 

Le Gouverpe\?r ^onji^ fes ordres en con.- 

féquencé , Se deujc dei^ i^flaifif^s fyrent pris 

la méipp nuit \ mais le chef i^clv^pp4 po^r 

le nioment. Pour moi , tandis q^'on faifojt 

/ cette recherche | je revins au Ipps ^ ov» je 

trouva^ jÇ^ubois ||iOur^î)t 9 ^ je nç le qv^ttai 

point ^ foit pour lui donner tous les foi^is 

qui dépendoiept dp mpi , foit pppr entendit 

ce qu'il vo\jdrpit me djte en cas qu'il r^vjnt 

à lui ; mai$ je n'en pus tî^e^ une feule parplç ^ 

il demeura toujours f^^ connoi^anç^ ^ &C 

vers le ppint du joiir il expira ^ tne laiiTcii^t 

le regret (e plus amer 4^ fa perte , dont je 

pouvons me regarder comme la.^f^lg oçç^fig^^ 
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Le chagrin que me caufa cet événement , 
& les triftes réflexions qu*il faifoit naître , 
me foumiffoient de nouveaux motifs de hâter 
mon départ. Ainfi , après^ avoir écrit deux 
mots à la veuve ^cm'on me difoit mortelle- 
ment affligée , après m'étre recommandé au 
fouvenir de M. TAmbalTadeur , je repris la 
route de France , où j^arrivai , pénétré de 
douleur 'des pertes que j'avois faites j & où 
Rappris bientôt , par une lettre de fon^ Ex- 
cellence , tous les détails du meurtre que je 
viens de vous rapporter , & le fupplice 
de fon auteur. 

Cette aventure m'avoit tellement prévenu 
. contre les femmes 9 & contre les dangers 
qu'on peut trouver dans leur commerce , 
que j*évitois depuis toutes leurs féduôions , 
^ue je dédaignois leurs charmes &c me croyois 
invincible , lorfqu un feul de vos r^ards me 
montra toute ma foibleife 9 & me fit pafTér 
de la froideur 9 de l*indifFérençe , aux tranf^ 
ports du plus ardent amour. 

Je vous crois, me répondit Eléonore ; mais 
il me femblc que vôtre modeflie vous fait 
fupprimer bien deschofes qui pouvoient or- 
ner votre récit. En nié rapportant cette aven- 
ture / qui efl parvenue jufqu*à moi , vous 
ne me dites point toutes les tentatives que 
fit la veuve pour gagner votre cœur. Je fais 
qu'elle vous offrit fa main & fa fortune , qui 
etoit confidéral^le 9 &c que ne trouvant point 
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ches vbus remprelTement qu'elle défiroît, elle 
en eut un dépit qui pouvoit vous devenir 
funefte 9 fi le meurtre de Dubois ne vous y 
eût dérobé. Je n*ai pas jugé , repris-je , ces 
détails néceiTaires ; & pour le dépit* de U 
I>ame 9 (i elle en eut f elle le dnt caché 9 & 
je ne devois pas foupçonner ce que la géné«> 
rofîté me défendoit ae croire. Voilà desfentî- 
mens dignes d'éloge 9 repartit Eléonore; mais 
û je ne vous connoiflbis pas 9 la retenue que 
vous gardez fur cette aventure pourroit me 
laifler croire que vous Tetendez fur d'autres 9 
& que vous n'avezpas toujours été auffi infen- 
fible que vous Vmmez. Je ferois fiché 9 hii 
répondis-jè avec un peu'de chaleur 9 que ce. 
que je viens de vous dire pût vous laifTer 
quelques doutes fur ma fincérité« Quand j'in 
ierois de retenue fur des chofes qu'il efl iniK 
tile de tapeler, il ne faudrait pas en conclure 
çjue je manquafie de franchife dans celles dont 
|e conviens. }e vous protefte de nouveau que 
je ne connois mon cœur que depuis que je 
vous ai vue y &c que toute la terre ne me 
feroit changer ni de fentiment ni de langage» 
Mais Votre complaifance à m'écouter ne vous 
laiffe pas appercevoir qu'il efl tard. Votre état 
& h fatigue de la jouriiée doivent vous ex- 
citer au fommeil. Allez donc vous repofer , 
ma chère Eléonore; demain fi vous lefou- 
baitez 9 je reprendrai mon récit* Je vous en 
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prie j me dit-elle; )e fuis trop contente <le ce 
l)uej*ai entendu , pour n'en pas déiirer la fui- 
^ 9 &C vous favez d'ailleurs tout l'intérêt que 
j'y prends. 
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f£ lendemain^ les travaux eommehcâi 

tn*<itcù]^ereflt tout le )ëur ; mak nous fou-^ 

pâmes d^ bonht heùtt^ Se véri( la fin du 

îbpas je tèpm aîhfi «ik nariation, 

• L*kcceuil plein de tendrëffe que -je reçus 

ô^-iiiei pàrehs, les larihek qu^Ûs verfererit 

iivet inoi fur Ik mort dé ihononfclé, étolent 

teie dt>ùcë coitfolatîdn pbùr mon coêiir. J*i* 

vtols quitté h ihàiïbn dé mon père depuis 

Atuk ànii il étôit bien naturel que Je tne li^ 

^afle è là fatisÊtAion de la revoir; mais 

4ée$ 4èhiimens , en fâHant diverfion à nù^ 

ooulënr , né reââ^ôieht pas de mon^ame# 

Je tife pbuvbis oiAÎier que j'aVois perdu le 

Iheîlteur dés parens , tin bienfaiteur gén^eux ^ 

^ feir«-teut un ami folide. Tout me le tcs» 

Ti-àçôit dans le château que j'habitois. Ma. 

initeSc perçoit Inaflgré moi î mon père jû- 

]gea que , pôtn- the diftràire j il faHoit mit 

'dbnher ime occupation dont j'avois befoiii* 

Mes fttrés êtùient au fervice. La Prande 

toiftcnoit alors la guerrç contre toute l'Eu* 

^rope , liguée contre elle ; (otivendt^ii ^[UQf 
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)e reftafle oifif dans nos foyers? Il demanda 

de TemplcH pour moi^ & ^obtins une Com- 

Eagnie dans le Régiment oe Thyanges. Tai- 
li joindre en Flandres Farmëe que corn- 
tnandoit k Maréchal de Luxembourg , &c 
je me trouvai à la bataille de Nern^inde^ 
où je fus bleffé. Pofe. dirç que je me com- 
portai dans cette journée meurtrière avec 
aflez de dîiBnâion pour mériter lei;: éloges 
de mes fupérieurs; & conune on appbuœfr 
ibit d ailleurs à ma conduite, j*avois quel-p 
que raifôn d*efpérer mon avaf^ce^ment; mais 
à la paix de Rjsvick je fys reformé, & me 
vis obligé de revenir auprès de mon père* 
Ce. (ut quelque temps après mon retour 
de Tarmée, que mon père, qui ne pouvqif 
plus voyager à caufe de fon grand âge^ 
m'envoya à Bordeaux pour y foutenir un 
procès important à notre fortune. Une fuite 
de ferviçes réciproques L avoit lié avec M« 
d*Aiiban ; il crut devoir m'adrefler à lui. M. 
votre père meTeçùt comme le fils d'un hon>* 
me auquel il avoit voué la plus fincere eiti* 
ine^ & qu'il défiroit le plus obliger. Il ne 
voulut pas que j'eufTe d'autre maifon ni d'au* 
tre table qiK la fientie , & je fus dès-lors 
itabU chez lui comme fi je lui eufTe appar- 
tenu« Il étoit feul alors; vous étiez à la cam- 
pagne. Ma fociété parut lui £êiire plaifîr , & 
il fe trouva que la conformité des goûts m'at- 
tira ÙL cpnfiance & fon amitié. 

H 
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Il ne tarda pas à me parler de fa fille avec 
tme tendreffe qui me charma , mais avec un 
enthoufiafine que j'aurois pris pour la pré- 
vention d'un père foible ^ fi tous ceux qui 
vous connoiffoiént 9 & qui venoient chez 
vous , ne m'euffent paru auffi prévenus en 
votre feveur. Je m etois renfermé dans le 
cercle des foins qu*exigçoit mon affaire 9 
& je n'avois d autre fociété que celle de 
M. d'ABban 9 où tous ceux qui me parloient 
de vous me faifoient votre éloge, La moin- 
dre de vos qualités , difoit^on , étoit la 
beauté. On ne finiffoit pas fur votre efprit , 
fur vos talens , fur la bonté de votre coeur : 
on faifôit de vous une perfonne accomplie. 
J*écout6is d'abord tout cela avec le fimple 
intérêt que je devois prendre à la fille d un 
homme que je refpeftois beaucoup ; mais je 
ne fais quel fentiment de curiofité, &.qui 
feiîibloit me préfager ce qui m'arriva , me 
donna bientôt une forte d'impatience de coa- 
noître de près celle dont on me parloit û 
favorablement. 

Quand vous arrivâtes de la campagne 9 
j'étois fortî. Je ne vous vis que le foir à fou- 
jper; mais ce fut ayec une émotion &: un 
trouble extraordinaires. Ce moment eft trop 
préfént à ma penfée , pour l'oublier jamais. 
Je ne faurois pourtant vous rendre l'impret 
fion que vous fîtes fur moi. Je vous faluai , 
je crois, d'un air fort embarraffé. Vous me 
Tome H. Ç 
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répondîtes avec une modeftie ingénue , dont 
Je fus enchanté. J'étois iî extafié de vous voir , 
que je ne fdngçois pas à manger. Je ne m oc^ 
çupois que de vous. Si vous leviez les yeux , 
f\ir moi , un feu brûlant cburoit dans mes, 
veines ; fi vous parliez , j'écoutois la bouche 
ouverte , emprefle dç recueillir vos moindres 
paroles. Je ne favois ce que je devois le plus 
admirer > ou cette graçe répandue fur toute 
votre pçrfonne , ou le fon de votre voix y 
. qui pénétroit jufqu'au cœur , ou vos yeux , 
qui , comme un trait de flamme , m'avoient 
fubiteînent embrafé ^ ou enfin votre efprit & 
votre boptç , qui fe moptroient dans toutes 
vos réponfès.. 

Je commençai dès -lors à connoître que 
les éloges que Von Faifoit de vous ^ & que, 
je prenois pour çxceflifs , étoietit pourtant 
au deflTous de la: vérité ; & lorfque je me fiis 
retiré ,- & que ^ re^ntré dans ma chambre ^ 
je voulus me rendre compte des fentimens 

aue j'épro>uvois , je fus furpris &c épouvanté 
e trouver dans mon cœur les fymptômes 
les moins équivoques de U paffion la plus 
yiôlentç, Je fentis quç je n'étois plus à moi; 
que déformais je dépendois tout entier de 
là volonté d'un autre^ & je fiis humilié de 
voir qu'un înftant eût fuffi pour opérer ma 
défaite. Qu*çft devenue , me difois-je , cette 
indifférence > ou plutôt cette iiifenfibilité quç 
j'ai gardée juf(^u'à p'réfent^ & dont je faifois, 
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parade ? Et quel fecours puis-je tirer de ma 

x-aifon , dont je me croyois fi fur ? Ah ! 

I^hilofophie « que vous avez peu de force 

oontre les paifions ! Vous nous infpirez dans 

le calme une confiance fans bornes ; mais 

^ous nous abandonnez lâchement dans le 

combat. Me voilà dans le cas de ceux que 

je regardois comme des hommes pufiUani- 

mes , & dont la foibleffc me faifoit pitié ; 

& je fuis beaucoup moins excufable qu'eux ^ 

car je vois tous les périls où je m'engage , 

ians que j'ofem'en délivrer. 

En faifant ces réflexions ^ je me prome« 
nois à grands pas dans ma chambre. Cepen- 
dant , honteux de céder fi facilement à une 
première impulfion , je me mis à examiner 
ce que je pciiyois faire pour me dérober à 
cette paifion naiffante. Mademoifelle d'Aliban, 
me difois-je , eft une fille unique , exceffi- 
vement riche. Je ne fuis qu'un mince cadet,, 
voué en quelque forte au célibat. M'appar-* 
tient-il *d afpirer à fa main ? Nos pareils ap- 
prouveroient-ils ma tendreffe ? Les miens ne 
doutent pas de la confiance de ma vocation, 
& me verroient quitter l'Ordre de Malte avec 
beaucoup de peine , lorfque je fuis à la. 
veille de m'y avancer (i). Le père d'Eléo- 

(i) Je devois faire bientôt mes caravanes ,& Tamitié 
du Grand - Maître , jointe au fouvenir de mon oncle, 
me donnoient lieu d'efpérer que , quoique ieuncT, jç 
istQi$ bientôt nommé à quelque Commanderie, 

C 1 
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nore a promis , dit-on 9 la main de fa fille 
au fils d'un ami ., qui jouit aux Indes d'une 
fanmenfe fortune ; il ne voudroit point j^our 
moi nianquer à fa parole^ 

Sansefpëranced'époufer Elëpnore, doîs-je 
céder à mon penchant? Dois-je me fiat- 
ter de Tattendrir , & , vil fédufteur , emr 
ployer tous les moyens pour furpréndre fa 
volonté , en mé rendant indigne de l'amitié 
de fon père & de ma propre eftime ? Pbur- 
rois-je d'ailleurs réuflir dans ce lâche pro- 
jet? Eléonore n'eft pas d'un caraftere à fe 
laifTer féduîre par des cajolenes^ Elle n^eft 
pas un€ de ces coquettes oui ne ménagent 
rien pour plaire &c pour s attirer des hom- 
mages , tombent quelquefois dans lés pièges 
qu*elles ont tendue elles-même^. Si j'en dois 
Juger fur ce qu'on m'en a dit & fur ce que 
j'ai vu 9 elle eft auffi fage que belle 9 & fa 
vertu , que la folidité de fon efprit a/ortjfiée 
d'excellens principes y ne fe démentiroit point 
en ma faveur. 

Le feul parti qu'il me reft'e à prendre pour 
fauvet mon repos , c'eft de fuir promptement 
un objet fi dangereux pour moi. Je ne l'ai 
Vue qu'un iiiftant , & )e brûle. Que fera ce 
donc , fi je me livre au plaifir de la voir fans 
cefle , &c fi je découvre dans fon efprit &c 
dans fon caraftere de nouveaux motifs de 
l'aimer ? Mais comment pouvoir m'éloigner 
décemment de cette maifon } Je ne puis: partir 
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de 6or<leaux, que raflaire que )e follicîte ne 
foit finie; & tant que je ferai dans cette ville ^ 
il ne me conviendroit pas de fortir de chez 
mon hôte., fans en pouvoir alléguer luie jufte 
raifon. . Après tant de politeffes que j'ai re- 
çues de cet ami , quitterfa maifon & fa fociëtë ^ 
m'ëloigner de lui quand fa fille arrive 9 o*eft 
montrer de la bizarrerie , c*eft me rendre 
coupable envers eux dune ingratitude au. 
moins apparente. 

Le danger ëtoit preflant , & ces réflexions 
peu folides; mais la paflion c6mmen(^oit à 
troubler ma raifon, & je ne voyois plus 
leschofes dans leur vrai jour. Je trouvai ce 
raifonnement aiTez jufte pour en conclure 
que je ne devois pas me déterminer fi brus- 
quement dans une affaire de cette impor* 
tance , & la forte réfolution que j^avois prife 
d abord venant à foiblir , je cherchai un 

^ tempérament qui pût accorder la décence 8c 
le devoir. Je ne quitterai point cette maifon, 
me dis-je ; mais j'y demeurerai le moins que 

^ je pourrai. Mon procès me fervira d'excu- 
fe ; d'ailleurs j'évkerai de fixer les yeux fur 
Eléonore ^ & de converfer particulièrement 
avec elle. Ces précautions éteindront peut- 
être mon amour, ou du moins en arrêteront 
les progrès. Infenfé ! qui ne voyois pas que 
rfûfonner avec la paffion , c'eft fe mettre dans 
le danger infaillible d'en être vaincu , & que 
pour peu qu'on l'écoute lelle triomphe l 
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Avec tout cela néanmoins )e n'étoîs pas 
content de moi; je me faifois de fecrets 
reproches qui ne me laiiToient pas tranquille* 
On ne pafTe pas fî brufquement du calme 
de l'indi^érence à l'orage des paifions , fans 
éprouver dans cette viciflîmde un mal - aife 
bien pénible. Tant de mouvemens contrai- 
res ^ tant de combats ne me permirent pas 
de repofer. Je paffai la nuit dans cett« 
agitation , fans fermer la paupière. Je me 
levai tout occupé de votre idée, toigours 
plein du trouble qu'elle me caufoit, & 
pourtant dans le deffein de vous éviter &c 
de demeurer tout le jour hors delamaifon , 
ce que je fis en effet. Mais je revins fou- 
per y &Cy CQ que j'aurois dû prévoir , je 
in*enflammai davantage en vous revoyant, 
& je fortis d'auprès de vous éperdu &hors 
à^ moi-même. Cependant je réfolus de me 
taire , & j'eus affez de force pour impofer 
iilence à mes fentimens. . Mais fans cefle 
obligé dé réfifter à mon inclination , qui 
croiffoit toujours , & me confirmant en vains 
efforts, je perdis peu à peu l'appétit & le 
fommeil ; mon humeur changea j^^ je devins 
fombre .& mélancolique ; & âpres avoir 
quelque temps langui dans cet état, je tom- 
bai férienfement malade. 

Avant cet accident , un changement fi re- 
marquable dans mon humeur avoit frappé M. 
votre père» Il fot^touché de ma trifteffe , & 



dby Google 



L'IslE INCONNUE. .55 

foupçonnant que j*avois clans l'ame un cha- 
grin rongeur , il mit en ufage toutes les caref- 
fes &les infinuations de l*amitié , poiir m^arra- 
ther liton fecret 6c connoître ma peine; mafis je 
ne me laiflai point pénétrer, &t quoique fenfiblè 
à ces preuves d'attachement , je réuftai à tou- 
tes fes iilftances. Je fentois alors que je ne 
devois plus tenter de me vaincre". Je connoiA 
fois en même temps l'inutilité de mon amour» 
Je voulois mourir viftime de ma délicatefle ; 
& la réfolution de mourir pour vous , flat* 
toit {înguliérement monj imagination exaltée. 
Ainfi j^aimai mieux céder au mal , que de mè 
dévoiler. Je Crois que vous ni M. ^otre père 
ne vous doutiez pas alors de mes fentimens, 
& qu'il a été long-temps forts les cortnoître, 
» Pardonnez-mot, me répondit Eléonore , 
mon père ne tarda pas à en être înftruit. 
Et par qui pouvoit-il l'être , lui répliquai-je, 
puifque je n'en avois fait confidence à per-^ 
fonne? Par vous même, répartit Eléonore; 
& je vais vous raconter à ce fujet une anec- 
dote que fans doute vous ignorez. 

» Votre maladie , qui ne fut d'abord qu'une 
petite fièvre , devint bientôt fi vive & fi 
dangereufe , que tous ceux qui vous connoif- 
foient en furent alarmés. Une fièvre aiguë 
ne vous quittoit pas. Les redoublemens de-» 
^ vinrent terribles ; vous tombâtes dans le dé- 
lire. Mon père , qui vous aimoit ^ bien affligé 
de votre fituation , non feulement vous fai- 
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foit donner tons les fecours qui dëpendoîent 
de lui , mais lui-même il prenoit foin de vous. 
Vingt fois dans le jour , près de votre oreil- 
ler , il cherchoit , quand vous pouviez Ten- 
tendre , à vous confoler pas fes difcours , ou 
du moins à vous diftraire par fa préfence. 
Je partageois le chagrin de votre mal avec 
mon père, & je Taccompagnois d'autant 
plus volontiers lorfqu'il alloit vous voir, que 
nos vifites vous faifoient plaifir , que vous- 
nous appeliez dans les tranfpbrts de votre 
délire , & qu'alors même notre préfence 
iembloit vous foulager. 

» Cependant U caufe de votre maladie 
demeuroit inconnue. J'ignorois vos fentimens 
pour moi , & mon père , qui , loin de le$ 
ibup^onner , ne vous en croyoit pas fufcep- 
tible , ,n'avoit gaçde de remonter jufqu'à ce 
. principe. Mais un foir que nous étions Vun 
oc Tautre près de votre lit, lorfque l'ardeur 
delà fièvre égaroit vospenfées, le myftere 
de votre cœur fe montra tout entier dans 
vps difcours. Vous nous fîtes l'aveu devo* 
tre amour ; vous nous apprîtes les combats 
de votre ame, & la généreufe réfolution que 
vous aviez prife de facrlfier votre repos & 
votre vie même , à ma tranquillité & à mon 
bonheur , & de périr viftime de votre filen- 
ce, plutôt que de manquer aux loix de la 
• délicatefle & du devoir. 

» Nou$ vîmes alors dans Fexcès de vo^ 
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tre mal celui de votre paffion , & cette étrange 

découverte nous fit épouver des fenfations 

différentes. J'en fiis frappée d'étonnement , 

& émue de pitié; &c mon père, non moins 

^rpri$ que moi en admirant votre courage 9 

fe; trouva vivement affligé , par la confidé- 

ration des fuites que pouvoit avoir ce pror 

digieux attachement. Seniiblement touché de 

votre fituation, il ne pouvoit s!empêcher de 

vous plaindre ; mais ne devant point approu«» 

ver votre amour , après les engagemens qu^il 

a voit pris pour moi , il>ne favoit comment 

fe comporter. 

n II étoit tout à la fois pénétré de votre 
^tat 9 &: déformais fatigué de votre préfence; 
il craignoit que la perfonne qui prenoit foin 
de vous 9 n'eût compris ce que vousvenier 
de nous dire ; il craignoit fur-tput de me voir 
trop fenfible à votre mal. Cette crainte lui 
donna même des foupçbn? ; il me reearda 
fixement , & remarquait fur ma phynono- 
Inie trop ingénue Tintérêt que vous m'infpi- 
riez 9 il penfa qu'attendrie par votre amour , 
je confentois à y répondre, & il m'en té- 
moigna fon mécontentement d'une manière 
qui me caufa bien du chagrin. Il finit en me 
confeillant de ne plus vifiter le malade : je 
lui promis d'obéir, le copuoiffais mon père 
bon à l'excès, & m'aimant plus que lui-mé-» 
me , mais ayant par foi$ de fantaisies , ^ 
ne fouffirant pas alor^ de condradiétion- Si 
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)*avoîs vodu combattre fon fentiinent, il auroit 
pu me croire une inclination décidée; il 
étoit plus fimple de lui céder. 

» Peu de temps- après , vos pare'ns , aver- 
tis du danger deyotrefîtuation , envoyèrent un 
de vos frères à Bordeaux ; il vous trouva 
mieux lorfqu'il arriva ; votre état donnoit cha- 
que jour plus d'efpérance. Votre jeunefle vous 
tira d'afiuire* On vous mena à la campa- 
gne pour rétablir votre fanté» Vous y chan- 
geâtes fans doute de réfolution, puifque vous 
jugeâtes à propos de m'écrire pour me décla* 
rer votre tendreffe ». 

Un changement imprévu de circonftances, 
répondis-je à Eléonore ^ me donnoit la liberté 
de vous découvrir mon cœur. Je venois de 
faire la perte la plus fenfible. Mon père Se 
ma mère étoient morts fubitement , à peu 
- de jours Tun de Tautre. Mon frère aîné , qui 
me porta cette trifte nouvelle , différa de me 
l'annoncer jufqrfà ce qu'il me crut affez ré* 
tabli pour en fupporter le rude coup. Je fus pé- 
nétré de la douleur la plus vive j rien ne 
pouvoit me confoler. 

Cependant il me falloit partir ^ pour me 
réunir au refte de ma famille. J'étois devenu 
libre de difpofer de moi ; j'allois m éloigner 
de vous. Je crus ^ dans cette circonflance , 
devoir vous faire Taveu de mes tendres feii- 
• timens. Je voulois , s'il étoit encore pofli* 
ble i prévenir votre confcntement au nur 
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tiage que M. votre père avoit en vue. Quoi- 
que tçfolu de vous aimer toute la vie , je vou* 
lois impofer un éternel filence à mon amour i 
û ce mariage vous convenoit. Mais , dans 
le cas où vous refuferiez de vous lier à un 
homme que vous ne connoiifiez pas 9 je 
croyois pouvoir vous offrir mes vœux^ Tet- 
pérois que fi vous les receviez, M. votre 
père , qui penfoit d'une manière généreufe, 
ne vôudroit pas contraindre votre inclina- 
tion , &: ne regarderoit pas de fi près à ma 
fortune , quelque mince qu'elle fût auprès 
de la votre. Voilà ce qui me porta à vous 
écrire. Il eft.vraifemWable que ma lettre 
ne vous plut pas , car vous' ne fîtes point 
de réponfe» Je l'attendis en vain durant quel- 
ques jours». Je fus obligé de partir fans rien 
apprendre à ce fujet. Je ne fais pas même 
encore ce que vous pensâtes alors de cette 
démarche» 

a Votre lettre , me dit Eléonore ^ me caufà 
de nouvelles peines ; je Tavois re^ue fans 
conféquence 9 parce cjue j'ignôrois ce qu'elle 
contenoit , & que je n'avois rien à me re- 
procher à votre égard» Cependant , fi je ne 
vous aimois pas 5 je prenois beaucoup d'in- 
térêt à vous : cela me donnoit un jufte mo- 
tif de curiofité , & le défir de vous rendre 
fervice. Dans cette difpofition , je ne me re- 
fufai point à ouvrir votre lettre & je com- 
mencois à la lire % lorfque mon père entra 
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dans machambre & me furprit'fa îf^mt cette lec-* 
ture. Sa façon de penfer m*étoit connue ; je 
fus embarraflee, en le voyant. Mon père s'en 
apperçut; il voulut favoir ce que je lifbis , 
te me tirant le papier de la main 9 àécov^ 
yrit tout lemyftere,& nç douta point que 
je ne vous enfle autorifé à me faire cette dé- 
claration. 

M Mon embarras trop vifib^e juftifioît en 
quelque forte cette idée de mon père ; ainiî 
je fos peu f^rprife de la lui voir adopter; 
mais je fus améreinent affligé des conféquenr 
ces'qu'il en tira, & des reprpchçs qu'il me 
fit. Il m'accufa de défobéiflance & d'ingra- 
titude 9 6c prétendit que je ne me refufois 
point à le blçfler dans Tendroit le plus fen- 
îîble , en le mettant dans le cas de manquer 
à fa parole &aux engagetnens qu'il avoit pris, 
iaipais mon père ne m'ayoit p«u:I^ fur ce ton: 
il m'avoit toujours paru content de ma con- 
duite ; je l'aimois tendrement. Je vous laiflè à 
penfer fi je fus touchée de fa douleur &c dé 
îes plaintes. Je l'affurai de nlon innocence 
avec toute la candeur dont j^çtois capable, 
& mes larmes lui témoignèrent ma vive fen- 
fibilité. 

»> Mon père parut ému de ce fpeé^ade ; 
mais il me dit qu'il n'y avoit qu'une chofe <pri 
pût leraffurer fiir mon compte. Je viens de re- 
cevoir, continua-t-il,-des lettres du jeune 
Jiomine que je vous deûine > il eft vtkxk 
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en Angleterre , où il dk retenu par des 
afiâires de U plus grande importance. J'ai 
réfolu de l'aller joindre avec vous, fi vous 
y confente?. Votre céponfe va me mon- 
trer quel fond je dois faire fur la confian- 
ce &c ia tendreffe que vous dites avoir pour 
moi." Comme je puis renfermer en peu de 
temps toute ma fortune dans mon porte- 
feuille, il ne me fera pas difficile de par- 
tir bientôt. C*eft de votre décifion , ma 
chère fille , que dépend le repos & le bonheu^ 
de votre père. Je ne veux pas contraindre ^ 
mais éclairer votre volonté , &c en con* 
féquence je vous prie de confîdérer que ce- 
Itû oue je vous deftine n*eft pas feulement 
un aes plus riches particuliers du monde , 
un jeune homme des plus accomplis , mais 
le fils de mon ami le plus intime & le 
plus tendre. Pour m'acquitter envers cet 
ami, qui m'a rendu les plus grands {ervi«> 
ces , je lui ai promis de vous unir à fon 
<îls. Aurois-je mal auguré de votre dociti-p 
té? Si votte approlpation ratifie ma pror 
méfie , fi ralliance cpie j*ai jurée peut avoir 
lieu, je (m dans le deflein de vous fui- 
vre chez mon gendre , pour paffer le refte de 
mes jours dans la douce fociété des perfonhes 
qui me feront les plus chères ». 

Je ne pouvois , après cela , me difpen- 
fer d'obéir. J'afllirai donc mon père de rou- 
le ma foumifion. il m'embrafla » cooh 
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blé de joie , & me dit , que dès ce mo- 
ment il fe regardoit comme le plus fortu- 
né des pères , & qu'il Ji'oublieroit jamais la 
déférence que je lui montrois. Enmequit* 
tant, il alla prendre des mefures Se prépa» 
Ter toutes chofes pour palTer en Angleter- 
ite , où il fe hâtoit d'arriver pour terminer 
ce mariage , qu'il avoit fi fort à cœur. 

» Chère Éléonore^ luidis-je, je vois à 
préfent la caufe du froid accueil que M. votre 
père me fit fur le vaifTeau : je vois également 
celle de l'indifférence que vous m'y témoi- 
gnâtes. Je conviens en ce moment, qu'a- 
près les inftances de M. votre père , vous 
ne pouviez vous dérober à ce qu'il exîgeoit 
de vous , & que votre foumiflion eft un afte 
digne de votre cœur vertueux & plein de 
tendreffe filial ; mais je n'en eus pas alors là 
même idée. Je penfois que la déclaration que ~ 
je vous avois fisiite ayant tous les caraÂe- 
resde l'honnêteté , vous aviez pu la recevoir 
fans en êtreoffenfée, & que fi après cela vous 
ne penchiez pas en ma faveuf , vous ^pou- 
viez au moins, fans manquer a la bienféance » 
•ne pas donner votre parote de préférer mon 
rival. Cette opinion ^ jointe à la certitude que 
vous aviez reçu ma lettre , me laiflbit une forte 
d'efpérancè qui me rendit des forces , & mè 
permit de rétourner plus tranquille au domi- 
'f çile de mes parens. 

ff Mais ce calme ne fut ^as de longue 
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durëe. II n'y avoit pas quinze jours que j*étois 
ayrivé , qu'une lettre de Bordeaux m'apprit 
le deffein de M, votre père 9 & votre pro- 
chain départ. Je ne faurois vous exprimer le 
trouble &c le chagrin que me caufa cette nou« 
velle. Oui , m'écriai - je , fi je perds Eléo- 
nore , je perds le jour ; fans elle je ne puis 
exifter. Il n'y a point à délibérer fur ce que 
je dois faire. Les confeils de la prudence ne 
font plus de faifon. Je veux fuivre Eléonôre 
jufqu^au bout du monde. Elle n'eft,pas encore 
dans les bras d un autre. Qui fait s'il ne fur- 
viendra pas quelque événement heureux pour 
nia tendreffe ? Quoi qu'il arrive , je jouirai 
du moins de l?avantage de refpirer le même 
air qu'elle , & de la voir quelquefois. S'il 
ne m'eft- plus permis alors de lui dire que je 
Taime f aucune Loi , aucune Puifiance du 
Monde ne peut m'empécher de l'aimer Se 
de foupirer pour elle ,.en refpeftant fa dé- 
licatefle & hononlnt fa vertu a. C'eft ainfi 
que la paillon, dont je n'étois plus maTlre 9 
m'emportoit fans réflexion , comjne fans ré« 
fiftance. 

J'allai fur Te champ trouver mon freré i 
l'héritier de la maifon dont j'étois beaucoup 
,aimé. Je lui dis 9 qu'une affaire d'honneur 
m'obligeant de retourner au plus vite à Bor- 
deaux 9 je le priois de me donner le plus 
d'argent qu'il pourroit pour les dépenfes de 
ce voyage j qu'il n'obligeroit pas un ingrat, 
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& que d*aiUeurs je lui en tiendrois comptft 
fur ma légitime. Mon frère m'affura que ie 
faifois tort à fon amitié , en lut offrant fous 
condition roccafion de m'obliger ; qu'il me 
foumiroit volontiers tout ce qm m'étoit né«- 
ceiTaire; mais il étoit alarmé du trouble oh 
il me voyoit , & il me demandoit en grâce 
de lui en dire le ftijet ; qu'au refte , fi je 
pouvois fufpendre mon départ , je ferois très- 
îâgement d'attendre que ma fanté fut par- 
faitement cétaUie. Je remerciai mon frère de 
ks bontés pour moi , &l m'excu(ai de lui 
apprendre fe motif de mon voyage. » J*en 
ai un fort preflant , continuai-je , mais c'efl 
un fecret que je ne puis vqus révéler encore; 
je n'ai eu cependant ni^ querelle ni difpute, 
comme je vois bien que vous le craignez; 
il s'agit feulement de parer à une grande 
perte dont je fuis menacé; & quant à ma 
(ànté 9 j'efpere que le mouvement lui fera 
falutaire , &c qu'ainfi le voyage ne fera que 
la fortifier a. . , 

Pourvu de Tatgent que me donna mon 
frère, je partis le même jour, & quittant 
mes chevaux pour en prendre à la première 
pofte , j'arrivai le lendemain a Bordeaux, 
^ais , quelque diligence que j'euiïe faite , 
fétois arrivé trop tacd, & je penfai me dé»- 
fefpérer en apprenant que\ vous étiez par- 
tie j & qu'il n y ovoit pas de vaifTeau prêt 
à Êdrç voile pour l'Angleterre» Une ame coin; 
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mune intimidée par la perfpeâivë que favoîs 
devant moi , &c rebutée- par les ohftacles &c 
les peines fans nombre qu'elle me préfen- 
toit j eût fans doutç abandonné le deflein de 
vous pourfuivre; une ame fublime^ guidée 
par les confeils de la fagfife, auroit réprimé 
les élans de fa pafHon & Te fôt contenue 
dans de juftes bornes. La crainte ni la pru* 
dence ne purent mè retenir : je méprrfai là 
voix de la raifon , oui me crioit que Tentre* 
prife que je fiaifoi; ae courir fur vos traces^ 
ne pouvoit avoir que des fuites funeftespour 
moi : ainfî rejettant ces fages confeils , &c 
comptant pour perdu tout le temps que je 
p'employois pas à vous fuivre 9 je ne m'oc- 
cupai (fue des moyens de vous rejoindre au 
plutôt. J'écrivis à mon frère que je quittoîs 
la France, & lui renvoyai mondomeflique; 
après quoi je repris la pofte pour me ren- 
dre à la Rochelle. J'y trouvai par hafard uç 
navire Anglois tout prêt à partir. pour Lon* 
dres y fur lequ^ je m'embarquai, & qui fit 
voile U même jour. 

ï'aurois voulu que, pour fervir mon im- 
patience, les vents & les flots, de concert, 
euffent porté le navire à f^ deftination auffî 
vite que la penfée ; mais le Ciel en ordon- 
noit autrement. Nous fumes à peine dans 
la Manche , qu'un vent violent de fud-oueft 
nous emporta malgré nous à travers le ca- 
nal; 6c apr^s nous avoir fait craindre cent 
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fois d'être Jettes fur les côtes de Flandre^ ^ 
nous fit aborder à la Brille. Jugez combierl 
j*étois defolé de ce contretemps , particulié-* 
rement cruel dans la circonftanCe ^ & com- 
'bien il me parut affi-eux après ce que j'ap- 
pris à Tauberge où j'ëtois logé. 
. Un Négociant Bordelois qui arrivôit d'An- 
gleterre, auquel j'eus occafion de parler, 
& à qui je demandai des nouvelles de M. 
d'Aliban , me dit que fa fille & lui étoient 
arrivés à Londres; qu'elle y de voit époufer 
un homme exceflîyenlent riche , & que vrai* 
femblablement ce mariage ne tarderoit pas 
à fe faire , parce que celui-ci , qui avoit un 
emploi confidérable & de grandes poiTefiTion^ 
aux Indes , étoit preffé d'y retourner. Je lui fis 
cent queftions fur mon rival , fur le temps où 
il penfoit qu'il dût partir , fur le port où il 
devoit s'embarquer; mais je ne pus recevoir 
de mon compatriote aucune lumière là^def- 
fus , & je ne tirai de toutes fes réponfes qu'une 
anxiété plus infupportable. 

Je n'avois pas befoin d'un nouvel aiguil- 
lon pour hâter mon départ. Le Capitaine An- 
glois jugeant à propos de s'arrêter quelques 
jours à la Brille , je profitai du premier pa- 
quebot qui partit , pour arriver ou mes vœux 
iii'appeloient , & enfin j'eus la fatisfaftion 
de defcendre en Angleterre. H étoit nuit quand 
nous entrâmes au Port d'Harwick. Si j!avQis 
voulu prendre un gîte dans la ville pour me 
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repoler jufou'au lendemain, je n'aurois peut- 
être pas efluyé Faccident qui m'arriva ; mais 
je v"Qus voyois fans ceffe fur le point de m'ê- 
tre enlevée : l'idée de votre mariage dé- 
<:Hiroit mon cœur , & je m'empreffois ar- 
demment de vous retrouver , comme fi ma 
préfence p'ouvoit romprecette union & chan- 
ger Votre deftinée. Je ne voulus dont pas 
rn*arrêter un moment-,; je pris la pofte pour 
aller à Londres, & je courus toute la nuit* 
Je n*étois déjà plus qu'à quelques lieues 
de cette grande ville, lorfqu'à un mille de 
Fendroit où nous avions. changé de chevaux , 
celui du Poftillon qui me devançoit ayant 
bronché, tomba rudement & fe caiTa une 
ïambe. Cet événement imprévu fufpendit ma 
courfe. Le Poftillon retourna à la pofte pren- 
dre un autre cheval , tandis que je demeu- 
rois fur le chemin pour l'attendre , en gar- 
dant les harnois du courtier eftropié ; mais 
durant ce temps-là, des voleurs qui cherchoient 
capture , me voyant feul , m'entourèrent aufli- 
tôt, & le. piftolet à la main me . demande-^, 
rent poliment la bôurfe ou la vie. Je né pour- 
vois entreprendre deleur réfifter n'ayant pour 
toute arme que mon épée : j'effarai de les 
émouvoir , en leur difant que j'étois un 
Etranger , & que , s'ils me dépouilloient , 
je demeurerois fans la moindre reffourcc 
dans leur pays. 

Mais ma harangue np fit pas l'effet que 
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A Ten attendois ; elle ne fervit au c(»itraire 
qu'à mon dommage ; car , à mon accent , 
les voleurs m'ayant reconnu pour François ^ 
ils (e firent une maligne joie de me fouiller 
par-tout^ & m'enlevèrent tout mon argent ^ 
contre Tuiâge des voleurs de grands chemin 
en Angleterre 9 qui fe contentent de ce qu*oa 
leur prërente. Cependant 9 en me quittant ^ 
ils me rendirent quelques pièces comme par 
charité ; mais ils me dirent en ricanant ^ 
qu'un Fnnch''Dog^i) n'ëtoit pas. digne de 
la compaffion des Anglois ; que Tes biens 
étoient toujours de bonne prife ; qu'ils vou* 
loient néanmoins fe montrer généreux à 
mon égard 9 pour me prouver que les An* 
glois nous font toujours fupérieurs , &: que 
Aa,ns cette vue ils t^ç donnoient quatre guig- 
nées; ce que je neferois pas fans doute ^ 
ajputerent-ils noblement 9 fi j'avois l'hon- 
neur d'être voleur dans mon pays 9 & que 
je puffe difpofer de leur bourfe. Après ce 
beau difcours9 ils s'éloignèrent , me laiflant 
dans l'humiliation de mon aventure 9 Se bien 
chagrin <^e la perte de mon argent 9 non 
^r rapp^ort à elle-même 5 mais par les 
fuites qu'elle devait avoir dans ma fôcheufe 
pofition. 

Le Poftillon revint enfin de la pofte. Sans 
m'amufer à faire d'inutiles plaintes , je repris 

(1) Chiea de Fra&foi^ 



dby Google 



L*I s L E I N C O K K tr E. €^ 

le chemin de la ville , où nous arrivâmes 
vers les fept heures du matin. Il n'y avoit 
pas cinq ans que j'avois quitte* Londres; j'en 
tonribiflbis le local : j'aurois pu vous troiH 
ver f û j'avois Tu vôtre auberge ou même 
le quartier où vous étiez logëe ; mais I'igno«« 
rànt aKolument, j'étois obligé d'employer 
le ihiniftere d'autrui pour pouvoir le décou- 
vrir. Cependant le vol qu'on m'avoit fait 
sne laiiTant pref^ue fans refiburce ^^ il falloit^ 
avant toutes chofes, me procurer des fecoiirs^ 
fans lefquds on nefiadt rien. Je crus devoir 
en cette occaiion m'adrefTer à quelques Sei- 
gneurs cçue javois connus dans* mes voya- 
ges , & je me préfentai à leurs hôtels ; mais 
ils étoient à la campagne y ou déjà fortis 
pour ^ aller en ville. Je ne trouvai chez lui 
qu^un Lord , que j'avois vti en Italie 9 &C 
avec lequel je m'étois lié fort étroitement. 
Je pouvoispenfer que celui-ci me tiendroit 
lieu des autres , & qu'il auroit la plus grande 
fatisfa6tion de m'embrafler. Je me fis donc 
annoncer ave(J^tonfiance , ne doutant pas 
de fon empreffement à m'obliger; mais ce 
aue vous aurez peine à . croire 9 il ^le fe 
fouvint pas de mon nom. Il me-reçut avec 
la froideur la plus dédaigneufe 9 ne me dit 
que quelques mots 9 & prétextant une af- 
faire qui l'obligeoit de me quitter fur l'heure 9 
il fortit & me laiiTa plein de confufion. 
Je fortis auffi-tôt de fon hôtel > bien réfolu 
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de ne pas m'exporer une autre fois à cette 
honte ; & le cœur ulcéré de la fierté de ce 
Lord 9 je révois à la bizarrerie du fort qui 
m y avoit expofé , lorfque je fiis rencontré 
dans la rue par un homme qui ^ me regar^ 
dant fixement , vint à moi les bras ouverts , 
& m*embraflant avec chaleur, me dit qu'il 
regardoit cette rencontre comme très-for- 
tunée. Après m'avoir demandé des nouvel- 
les de ma fanté , & quelles ai&ires m'a* 
voient conduit à Londres , il m'offrit tous 
Ces fervices* Je reconnus celui qui me fa- 
luoit fi affeftueufement pour un honnête 
Ariglois, avec 'lequel j'avois dempuré quel- 
que temps à Florence ; & que j'avois eu 
le bonheur d'obliger. M. Bookfon étoit un 
ami des Arts ^ un homme de Lettres 9 qui 
avoit voyagé plufieurs années en connoif- 
feur. Bien différent de quelques-uns de ks 
confrères , qui ne fe diftinguent que par 
un orgueil méprifant & une morgue ridi- 
cule , on ne le voyoit pas fans ceffe oc- 
cupé de lui-même. Il étoit favant; mais il 
avoit encore plus de modeftie que de fa- 
voir. Les qualités du cœur le rendoient auffi 
recommandables que celles dé refprit. Je 
fiis.fenfible à l'accueil qu'il me faifoit,-& 
à fes offres obligeantes; mais dans la dif- 
pofition où je me trouvois, je ne pus m'em- 
pêcher de lui laiffer, voit fut. mon vifag« 
une, impreffion de triiléiTe. . . 
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» Pardonnez à mon indifcrétion , me 
dit-il ; mais je vous 'vois chagrin & je ne 
iaurois me taire. L'intérêt que je prends à 
ce qui vous regarde, ne peut me laifler in- 
différent fur votre fituation. Vous avez fans 
doute quelque peine qui vous affefte vive- 
ment. Ajoutez , je vous prie , aux obligations 
que je vous ai déjà', celle de m'apprendre 
la caufe de votre inquiétude. Je ferai peut- 
être affez heureux pour vous trouver quel- 
que moyen de confolation ,^ & pour vous 
fervin Vous m'ouvririez votre cœur fans 
difficulté, fi vous faviez dans quelle vue je 
demande votre confiance ». 

» Je fuis touché, comme je le dois, lui 
répondis- je en lui ferrant la main , de ces , 
témoignages de bien-véillance, plus précieux 
pour moi que vous ne fauriez croire; 6c 
pour vous marquer combien je me repofe 
fur votre eftime & fur les témoignages de 
votre amitié, je vais vous dire ce qui m'af- 
flige, & vous faire une confidence que je 
n'ai encore faite à perfonne ; mais le lieu 
n'eft pas propre à ce récit. Allons au parc 
Saint-James, dont nous ne fomines pas loin, 
je pourrai vous y conter à loifir toutes mes 
aventures ». Là-deffus nous prîmes le che- 
min jde cette promenade , & nous étant affis 
à l'écart qwnd nous y fûmes arrivés, je 
lui fts fans préambule Thiftoire de mon amour, 
^ rinftruifis des malheuis qui lavoient fuivi 
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depms votre départ de Bordeaux jufqu'aux 
évënemens du jour , qui n'étoient pas des 
moins défagréàbles. 

Mon ami parut fenfible à mes infortunes ; 
il convint qufe j'étoi^. à plaindre ; il adopta 
mes idées & mes fentimens. Il effaya pour- 
tant de me faire compre^idre , que tous mes 
malheiirs venant d'une paffion aveugle Scfans 
efpoir , il feudroit tenter de lui réfifter & s'ef- 
forcer de la foumettrè , pour me dérober aux 
nouveaux chagrins qu'elle pouvoit me eau- 
fer. En homme habile , il flatta mon amour- 
propre , en me difant que ce$ liobles efforts 
étoient dignes de mon courage , & qu'il me 
connoifToit affez de grandeur d'ame pour 
m'en Voire capable. Mais voyant que tou- 
tes ces raifons , que toutes cçs iniînuations 
ne nie touchaient pas : » Eh bien , me dit- 
il y nous ferons tout pour vous fatisfaire 9 
nous chercherons votre Maîtreffe , & , s'il 
eft pbflible de la trouver , nous vous don- 
nerons les moyens de la voir. Le temps 
& les circonftances régleront enfuite nos dé- 
marches. Mais en attendant, continua-t-il, 
vous «avez pa^ d'auberge , vous n'avez 
pas mangé^ depuis long-temps , vous devez 
réparer ïâ perte des chofes ^u'on vous a 
prifes; j'exige que. vous partagiez avec moi 
ma maifc^n & ma table , que vt>us difpofiej! 
. de ma bourfe ; & pour commencer , il faut, 
s'il vous plaît , que vous veniez tout à l'heure 

çheZf 
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chez moi prendre de la nourriture & chan- 
ger d'habÛlemens ; » nous ferons après cela 
toutes les recherches que vous voudrez ». 

Le cœur ému & les larmes aux yeux , 
j'embraffai cet excellent homme , pour lui 
marquer ma reconnoiffance , & fans^ rien 
oppofer à fes prétentions généreufes ^ je le 
fuivis à fa maifon. Chemin feifant , je bé- 
nifTois la Providence , du fecours inefpéré 
■qu'elle me donnoit; j'obfervois que les bon- 
nes aôions ne feroient pas fi rares, fi l'on 
iàifoît réflexion que tôt ou tard les fervi- 
ces rendus trouvent une jufte récompenfe y 
tju'ainfi cet Anglois me payoit à Londres 
du plaifir que 'je hp a vois fait ailleurs; 6c 
cil oppofant la cphduite de ce Lord riche 
& dédaigneu!x à celle de ce Savant peu 
fortuné j mais recotinoiffant , je ne pouvoîs 
m'empêcher de remarquer la différence que 
la culture' des Lettres met fouvent entre le$ 
honlmes. 

Arrivé à la maîfon de mon ami , j*y fus 
étabH comme chez moi. ïe changeai d'abord 
Se linge , puis je dînai (i^ , & tout «n 
mangeant je m*entfetenois de vous avec M. 
Bookfon 9 & nous examinions entre nous les 



{i) On doit remarquer à cette occafion, que fur la 
fin du fiecle dernier, on dlnoit en Angleterre à deux 
iieures. Aujourd'hui « <;*eft à ciinq heures» Sur la fin du 
règne de Ipuis XIV , Fheure du dîner à Psris étoJ| 
midi. Nott de t Editeur^ 

Tome IL P 
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moyens dont nous pourrions nous /êrvir 
pour découvrir votre dçineure. Je fteu£èi 
qu'il fclloit nous adreffer à quelque Mar-^ 
chand de vîn ,. qui devant être en relation 
9vec des Négociais de Bordeaux &c. leu^ 
Correfpondans à Lohjdres.,. poucroit . apprienr 
dre de ces derniers des nouvelles de &t 
d'Aliban,. M. Bookfon goûta mon asvîs ^ âc 
fe chargea de 6îre les perquiiition^ tfcécef- 
faires. » Vous n'avez pas.dooni depuis long- 
temps^ me dii-îl.j vous êtes fati^^jé; prer 
nez un peu de repos y tandis que j'iraî a h 
découverte. Il eft inutile > contixiua-t-iL , 
voyant que je me levois pour le fuivre > il 
eu inutile de m'accompagnes ,. jjofqu^à ce. 91c 
nous ayons d^s nouvelles pofitlves du père 
& de la fille. Tranquillifei-vjaus ^ je vo« 
prie \ dès que ]^en aurai quelqpe choie ^^f^ 
viendrai vous w avertit «c. 

Je demeurai donc i la. n^aiToa^ iklyant 
(oh confeil, & j'efTayai de repofer;. mais 
lé trouble de moD elpiit Sc^FcigitatiQn de 
mon cœur né me permirent Jamais de fàj^ 
mer la paupière. Le défir Scia, cr^te, Ii; 
fouvenir du paiTé ^, rinqiûétude de. Tavenir, 
me tourmentant, tour à tour 9 sedouklcieiit 
mon impatience & mon ennuu Le temps 
mie M. Bboktbn deroeuroît a revenir', tnc 
(emblort d^]ne tongMeur . ef&oyable. Tes 
cofc^tots toiHcs ks mmoteS'j &c jr'éloî» in . 
ies éptnçr ^ \m((^ la nuit tondante Af, ' 
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Sookfen arriva. Il me fit d'abord des ex- 
«uffes de m*aYoir fait attendre : » Car je vais 
)»en^ dît-il, que vous ëtie2 impatient, ôc 
<joe vou* n avei guère dormi ; mais il ne 
m'a pas été pofltbie d'e faire mieux 44. 

EnAûte il me raconta les eourfes & le* 
recherches, qtr'il avoit faites. H étoit allé 
cfcez un Marchand de vin de fa connoif- 
ibnce , qui Ta voit renvoyé à vtn autre , ce-' 
kii-ci à un Commiffionnaïre qui îta avoir 
imiî<|ué h demeure d^ùn Négociant de Bor-* 
deata , cher lequel je devois trouver tous 
fes fcnfêignemens que jedêmandois. II étc^it 
^Hé chez ce Négociant, nommé M. Def* 
Mies , logé dans un- quartier fiîrt éloigné ^ 
& ne rayant pas trouvé chez lui , iï Favoit 
attendtr jiufqii'îm foir ; enfin ïi en étoit rei- 
venu pour ne pas me làiffcr p!us long-tentps- 
dans l'inquiétude ; mais il avoir eu la pré- 
cautio» d'avertir fe Domeftique de M. Def^ 
folfes qu'il repatferoit le lendemain matin 

four parler d^affaires à fon^ Maître , & il 
àvoit fait prier en conféquence de ne 
point ibrtir. Il ajouta qxfïl y avoit tout 
lieu de. croire que ce ^^égocia^t hous iiif- 
lliriroir dé la deftinée d'Eléonore. Je le priai 
ée pardonner à mon impatience , Se ;e fe 
remerciai avec une grande efFufion de cœur 
dbrtmites les attentions qu'il avoir pour moi/ 
Le tendemain matin , ma première pen- 
liée fat la vifite que je devois foire à M. 

D z 



dby Google 



7^ UISLE INCONNUE* 

DeffoUes. Malgré la fatigue , j'avois peu 
dormi la nuit. Toujours plein de votre idée , 
je n'étois occupé que de Tefpoir flatteur de 
vous retrouver* Je ne penfois qu*aux moyens 
de vous voir & de vous parler, s'il étoit 
poffible. C'étoit chez M. DeffoUes que nous 
devions apprendre où vous étiez. Tous mes 
vœux me portoient chez lui. Auffi, pour 
m^y rendre à huit heures , qui étoit le mo- 
ment convenu , je m'étois levé avant le jour ^ 
& je trouvois que M. Bookfon , qui ne fe 
leva pas fi matin , étoit bien lent à iervir 
mon impatience. Cependant il fe trouva prêt 
à partir avant l'heure dite , & nous forti- 
mes enfin pour nous rendre où je brûlois 
d^arriver. 

M. DeffoUes nous attendoit ; i\ nous reçut 
poliment. M. Bookfon lui expliqua le mo-^ 
tif de notre vifite , lui dit que, j'avois des 
afiàires de conféquence à communiquer à 
M. d'Aliban , & que je le priois de nous 
indiquer fa demeure. M. DeffoUes nous ré- 
pondit qu'il connoiffoit beaucoup M. d'AU- 
ban , fon concitoyen ; qu'il l'avoit vu plu- 
fieurs fois avec (on aimable fille durant le 
féjour qu'ils avoient fait à Londres ; mais 
que il j'avois des affaires de conféquence 
avec cet honnête homme , U étoit fâché de 
me dire que je ne pourrois point traiter 
avec lui, parce que depuis quelques jours 
il étoit p^rti avec fa fille pour Portfmouth | 
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OÙ ils avoient dû s'embarquer fur un vaif» 
feau de la Compagnie des Indes qui alloit 
au Bengale. 

A cette annonce je vous crus perdue pour 
mol^ & je devins pâle comme un mort. A 
peine pus-je demander à M. Deffolles fi 
avant de partir M. d'Aliban n'avoit pas con- 
clu votre mariage, & je tremblois que fa 
réponfe ne fot une fentence foudroyante pour 
moi ; mais il me dit que non , & cehe pa- 
role modéra mon défefpoir. Il nous apiprit 
que M. Clerke , mon rival , Officier fupé- 
rieur dans les troupes de la Compagnie des 
.Indes , qui fe propofoit de paffer en France 
pour vous époufer , après avoir été retenu 
long-temps en Angleterre pour la conclu- 
sion d'un grand procès , avoit reçu ordre 
de retourner au Bengale au moment où il 
s'y attendoit le moins ; qu*il avoit inutile^ 
ment fait agir tous Tes amis afin de faire 
prolonger fon congé. Sa préfence ayant été 
jugée abiolument néceflalre dans cette par-» 
de des Indes , il s'étoit vu forcé de sVloi- 
gner de la perfonne qu'on lui deftinoit^ 
lorfqu'il venoit d'apprendre qu^elle devoit 
fe rendre en Angleterre , & lorfqu'il toli- 
choit au bonheur de la pofféder. M. Def- 
folles ajouta qu'il tenoit toutes ces circonf- 
tances de M. d'Aliban lui - même , qui lui 
avoit dit que vous ayant menée à M. Clerke , 
* ii laOnàxQSy il avoit été fort furpris en y 
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arrivant de ne trouver à £i place qu^ne 
kttre , dans laquelle ^ après lui avoir TBsur^ 
que tous ces détails , M, Clerke le prioit le 
plus inflaininem de lui :^m&a/çr fa feture aux 
Indes, où ion pofte lohligeoit de néfîder, 
Que^ jaloux de tenir & parole, &c touché 
de ce contre-reaps, M. d'AIiban s^étok 
déterniiné à s'e«iharq»er.avec fa fille pour 
aller joindre fon genîire futwr , & qu'il y 
avoit apparence qu'ils étoient en mer fi te 
yent leur étoit devenu favorable. ^ 

Je n*etis là force de remercier M. Dcflbl- 
les que par une révérence 9 tant le cfaa^^ 
me fcrroit le coeur. M. Booldbn > ^m Hfoît 
ma peiae fur mon vifage , s'accpiitta pour 
moi de oe devoir. En&iite'il s'ençrefia de 
*me condnire au prenner cafif pour me faire 
prendre xpielque uquear qui pût me :fortî6er , 
ëc il employa toutes les refibùrces de i*eA- 
prit &c toute la chaleur de l'amidé pour me 
conibler de cette nouvelle infortune. Il peu- 
^t qu'après ce dernier coup ]e devois per* 
dre toute efpérance , & qu^il ne me leîloit 
d'autre parti que celui de vous pidDlier. U me 
prioit en grâce de ne pas le quitter encore , 
perfiiadé que peribnne ne prendroit à mon 
chagrin plus d'intérêt que lui , & que les foins 
de l'amitié feule pourroient le calmer. Mais 
au lieu de répondre à tes inftances touchan- 
tes , je lui demandai s'il croyoit que les vaif- 
^aux de la compgnie des Indes iufiènt par^ 
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©S de Portfmouth , & s^l ne feroit pas poffiWc 
de s'y embarqaer , au cas que ks vents les 
ÉiHTeHt rctemis. 

M Quoi! me ^it mon «mi Surpris , vous^ 
TOudriez paffer aux Indes pour Suivre votre 
jnaîtreffe , tandis qu'elle va fe donner a un 
autre ! Vous voudriez y être le témoin du 
bonheur de votre rival ! Ce n'eft pas tout ; 
vows confentiricz dy paroltre fans place & 
ians fortune , à côté de M. Clerke, qui 
doit y être dans la fplendcurî Penfez-y 
bien, mon cher Chevalier, & voyez a 
«jlielks peines & à qudles humiliations votre 
paflion votïs expofe ,6 vous vous -obilWiez 
à réccmter «. 

• I» Ah ! napn cher timi , lui dis-je , que 
vous tonnoiiTez peu la paSîon qui me con-* 
fiutie, lorfque vous croyez qu'il m'eft p3f^ 
fible d'y renoncer. Non , non , il n'y a que 
la mort qui foit capable de Téteindre. Je 
veux fuivre Elëonore aux Indes; je la- fui- 
vrois dans l%>rreuî des plus affreux climats. 
Je lui donnerai du moins par ma perfévé- 
rance, «ne preuve dé Pamour le plus extrè» 
me, &c fi la douleur mfôte ia vie, je mour* 
xai pour elle & tous mes maux finiront. ^ 
vous m'^aimez, ne me parlez donc pas de 
renoncer à ce que j'aime. Ne vous oppo^ 
kt pas au deffein que j^ai pris de la ferivrer 
par-tout. Rendez-moi plutôt un dernier fer- 
Victt, Je ne veux point vous faire fentir le 
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poids de mes malhcurs^, ni devenir à chargé 
à votre amitié gënéreufe; donnez-moi le 
moyen de m 'engager foldat au fervice de 
la Compagnie des Indes. Avec ce titre je 
pafferai au Bengale, je vivrai & je môur- 
tai près d'Eléonore, fi je ne puis être à 
elle ». 

Mon ami fut attendri du courage de ma 
paffion. 11^ m'embraffa. Je le ferrai fur mon 
cœui:, & je mouillai fon vifage de pleurs de 
tendreffe. » Moi vous abandonner, me dit- 
il, & vous livrer à une forte d'efclavage I 
N'efl-ce pas mé faire toit que de m'en croire 
capable J Je cède à votre obftination ? mais 
je veux en revanche que vous ne m'épar** 
gniez en riien de tout ce que je pçurrai vous 
fournir. Vous n'irez point foldat aux Indes.- 
L'état en eft noble fans doute; mais il eft 
trop affujettiffant , & il iroit contre votre 
projet. Je connois plufieurs Direâeurs de 
la Compagnie, & j'ai eu Tayantage de leur 
rendre quelques fervices dans mes voyages^ * 
Je vais leur demander une place pour vous. 
Vous êtes affez inftruit pour remplir hono- 
rablement celle d'Ingénieur. S'il n'y en a' 
point de vacante tout à l'heure , j'efpere que 
nous obtiendrons l'expeftative de. la pre- 
mière, & je ne doute pas qu'on ne m'ac- 
corde Vôtre paiTage fur . un des vaiffeaux qui 
vont partir ». 
: » Voilà, m'écriai-je tout tranfporté, le 
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Vrai caraâere & le vrai langage de rami- 
fié. Que ne vous devrai-je pas ^ ô ! moa 
cher ami , pour ces lervices inappréciables » 
& comment reconnoître tout ce que vous 
Eûtes pour moi? Sovez sûr, me répondit- 
il, que je ferai payé d'avance par la fatiA 
iaâion que j*aurai de vous fervir. Mais puiA 
que la détermination en eft prife , ne per- 
dons pas de temps & courons à l'hôtel de 
la Compagnie , où doit fe tenir ce matin 
une aflemblée des Direôeurs ». 

Je le fuivis avec empreffement , & 
nous y arrivâmes avant l'heure de Tal^ 
femblée. M. Bookfon fe tint fur le paffage 
des Direfteurs, & me préfentant à ceux 
qu'il connoiffoit , il leur parla vivement en 
ma faveur. Comme il étoit fort eftimé & 
qu'il avoit bien mérité de la Compagnie, 
chacun fe fit uil plaiiîr de l'obhger; en forte 
qu'il obtint pour moi plus qu'il n'avoit de- 
mandé. On m'accorda la furvivance d'une 
place d'Ingénieur , la moitié des appointe- 
mens de la place, qui alloient à près de 
deux cents livres fterlings , & le paflage 
gratuit fur un des vaiffeaux qui étoient prêts 
à faire voile. Un des amis de M. Bookfon 
fortit de là fallè pour nous annoncer cette 
bonne nouvelle , & pour nous dire que les 
vaiffeaux n'attendant plus que le vent, il 
ne falloit pas perdre un moment pour me 
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tenàrt au P&ru II ajcHita qu^d ^oit me faite 
^pédicr mes provi&om for le cha«ip« 

*M. Bookfofl me ^ qu'il ne • feUoît pas 
«l'ébignv 9 afin d'être à p^tée de recevoir 
moQ hrevet dès qu'il feroit expédiée; qu'il 
aUoit, en attendant , s'occuper des lifeofes 
qui me ieroâerrt Aéceflaires pour le voyage^ 
oc qu'il viendrait ne f etnouver dans une heure 
<Mi.denx. En ^ffet^ je vis mon amî revenir 
avaat l'heure marquée ^ &c je fiis tout étonne 
des nouvelles aitentians dé Ëi généroiké. ÎL 
m amenok ^ne voiture pour partir daos Yïb£^ 
tant avec hn^ car il voulut m'accompagner» 
U l'avoit garnie du peu de bardes que j'a^^ 
^$^ & de tout ce qu'il me fattok pour y 
iïippléer. Je venoîs de recevoir avec moor 
brevet « les papiers néceflairçs pour moupai^ 
i^ge ; il ne fut phis queââon que d entrer 
dans la chaife. Nous nous mimes auflt-tÔEt 
en route pour Portfmouth 9 & après avoir 
couru tout le refte du jour & toute la nmt^ 
nous arrivâmes en cette ville le lendemain- 
an lever du foleil (i). 

Dès que nous fumes défcendus à l'ao^ 
berge ^ nous demandâmes fi les vai&aitx de 
a Compagnie des Indes avoient fait voile» 
On nous dit que les vents contraires les^ 
avoient Tetenus ^ mai& que les équipages^ àc 

(1) PonAnouth eft 9 (bixaacf»t££ize milles d« l*oai^ 
dfes , à peu pràs trente lieue» de France, ^m Ïl 
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toiM les paffagers étoient à bord , & qu'ils 
partiroient dès que le vent feroit favorable ( i )• 
li n*y avoit pas de tenips à perdre. Nous 
flous rendîmes à boni du Thames , au Ca- 
puatue duquel je devois prëienter mon 
tn-evet de paffage , avec «ne lettre de la 
Compagnie qu*on y avok jointe» M. 
Daviibn me re<jut honnêtement ; & for 
les témoignages de la lettre & les recom^ 
mandations de M. Bookfon, il m^aifura 
'qu'il tâcHerott de me rendre le paflage Je 
«noms défagtéable qu'il hii feroît poi&ble. Il 
s'informa et j*aws fait porter i»es bardes 
-& mon lit; & comme nous nâyi<Mis pas 
Tongé à ce dernier article, il. me dit qu'ii 
feUoit s en pourvoir promptentient , parce 
qu^il remarq«oit que le veiU aUoit chan-» 
ger f & que nous partirions peutnêtre avant . 
'^ la nuit. 
' Je revins â terre avec M. Bookfon pour 
fcire mon emplette 9 & pour profiter de la 
Vue ^ cet ami le plus cpie je pourrôis. Je 
voplois^ de plus , nf informer fi vous & M» 
Totf e père étiet déjà parfis ^ <m fi ¥OUS étie« 
ftir tm des vatfleaux cpà dévoient mettre à la 
voile , & je fi^ à ce ftjet toutes les per^ 
quifitions que le temps & le» circèriftances 
tne permettoient*, flàaîs n'étam p^s aHé ^iiufis 

C X ) .Cf 8^ vaiâeaiix étpicat le Thames , TArga » U h 
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ddutq t à Pauberge où vous aviez logé , je 
n^appris riea de pofitif , & je fus obligé de 
îetourner au vaiueau dans cette incertitude» 
♦ . Avant de fe féparer de moi , Mv Bookfoa 
m'ouvrit fa bourfe : » Je ne veux point, me 
dit-il, que vous partie? fans argent. Vous 
avez des appointemens ^ mais vous ne devez 
pas les toucher encore, &,. quoique votre 
paflage foit gratuit , il ne convient po'mt que 
vous ayez la bourfe vide fur le vaifleau , & 
& que vous arriviez aux Indes dépourvu d'ar- 
gent. Il vous y fera d'autant plus néceflaire f 
que vous y ferezmoins connu. J'exige de votre 
amitié ^ que dans la dernière occasion où je 
puis vous être utile , vous ne me refiifiez 
pas là fatisfeftion de vous fervir ». Pénétré 
de reconnoifTance d'une amitié fi généreufe 
& fi foutenue ,je laiiTai voir à mon ami dans 
mes yeux & fur mon vifage , tous les fenti- 
mens de mon cœur; car mes paroles n'au* 
roient pu fuffire à les exprimée. Il vouloit a 
tùatt force me faire prendre une fommede 
^ cent guinées; je n'en voulus que le quart, 
comme fuififant à mes befoins f apr.è5 quoi 
je repris le chemin du Port, où M. Bookr 
ion m'accompagna. Ce fut là qu'il fallut fe 
ieparer d'un ami fi rare, &c je ne lui fis pas 
mes adi«;ux £ins hii jurer un attachement 
inviolable , & fens répandre , en Fembraf* 
fant , une abondance de larmes. 
Lcrfc^ue je fus arrivé fur Iç vaiSeau^ H; 
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Oavîfbn me prëfenta aux Officiers de rëqui« 
P^S^ 9 q^ nie reçurent poliment, U me dit 
^ue je mangerois à fa table , & 9 ce qui me 
plut bien autant, il me fit donner ^ pourpla« 
cer mon lit , un petit réduit que je pouv<»s 
fermer , &c qui devoit me fervir de chambre* 
J*avois Pefprit & le corps malades ; j'entrai 
dans cet afyle pour prendre un peu de repos , 
& pour m*entretenir folitairement avec moi- 
même. Après les violentes agitations que j'ë- 
prouvois depuis long-temps , j'étois bien«ai(e 
de donner un libre cours à mes^rëflexions , &C 
d'examiner ce que je devois faire dans la nou- 
velle pofition où je me trouvois. 
. >> Le fort en eft jeté , me dis-je , il n*y 
a plus à s'en dédire. Je traverfe les mers pour 
retrouver Elëorj|>re j mais que puis-je efpë- 
rer , &c que vais-je faire, quand je derai près 
d'elle , au pays qu'elle doit habiter ? Irai-je 
troubler fon repos^, par les preuves trop re- 
-iharquablesd'une tendrefle rebutée ? Voudrois^ 
)e lui faire perdre'k douceuf de l'union qu'elle 
projette,, & l'eftime de fosn époux ? Non, 
dis-je, non ; je veux feulement l'aimer & la 
voir ; &c , quoique vaincu par ma paffion , 
je ne ceiTerai pcnnt d'être vertueux. ^.. .Je 
la reverrai donc , & c'eft-là mon efpoir } 
Mais à quel prix f;achete cette fatisfaôion !..*«• 
}e quitte, hélas! ma patrie, mes frères^ 
mes amis. Quel facrifice^pourun cœurfen- 
]^e! O Ëléonoreiffivous iâvi»,du rnows^ 
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ce que je Ênspour tous, Pamertume â 'onè 
il gzande perte pourrait âtre adoucie ; mais 
vous l'ignorerez toujours iî vous êtes àm au«- 
^e^ & vous ir^pntodree )aiœik de ma bou«- 
cbe la iidélité d*un attachement que vous ne 
devez pk» «écouter >^* Oeft aiitfi cpie ^e pzA 
Ski tes premiers momens de ma folitude , où 
quelquefois cependant unie foible efpéiance 
benoît adooeir ma peide , en me repre&mant 
)es événemens à venir y comme Sujets à de 
grandes viciffitudes. 

je vîfitai k malle que la libéralité de M*. 
fiookfoa m avoit fournie y &c que je n'a vois 
pas ouvert^ & je fus de nouveau (urprisfit 
attendri de ce deraier temoiginage de Ùl bon- 
té. J'y trouvai un ailbrdment complet de 
tardes propres , l'étoffe pour faire un baint^ 
&ivaiit f uaiferme dWlrigérnetir ^ &c ia plu^ 
fart des înftromens &c des livres néceflaîres 
é ÙL profeffion» O ! mon^lier Bookfon^ m'^^ 
criât -je à cette vue, que je ferois mépriià-^ 
Me fi la paffioa q» m'entraîne me rendott 
aveurie fur ce que je vtoas dois, &c It je ne 
«n'elfojtiçois de v^ous prouver un joubt ta fra*^ 
«ude ^e 5'en cpii^rve! 

Pendant que je lâifois ces réAeaiôns, le 
Vent changea , comme l*a voit préw M. Da- 
«viibn : tes vailSeaax fortirent du Port ; ^it 
partit 9 & bientôt on perdèt de vue les cô^ 
tes d'Âfi^éferre. Je ne jbûis potftt de ce 
^^eâack,-qui a'aïuoâ iem ^^à eniceienir 
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letronbledeiiioincDeir. f ëtois dafisma chaan** 
^e , couché fur mon lit, ou la fatigue ^ Ta*- 
|;itation de mon ame , & rincommodité de 
lajKr me retinrent plufieurs jours malade» 
Oanscetântervalle un Tailleur quipaflbit aux 
Indes^ me mit dans le cofisnve de mon état *, 
en forte que 9 quand je fortis , j'ëtois re- 
vêtu de tnon uniforme , qui devait me don* 
ner une forte de coniidératîon fur le na« 
vire. 

Il y avok quatre j«urs que nous étions 
en meTj lorfqueje parus pour la première 
fois à la table du Capitaine. Ce fut pour 
moi i 6c foCe dire pour vous , comme un 
coup de théâtre y quand je vous trouvai ^ 
ainfi que M. votre per«, au nombre Ats con^ 
vives y, & que vous me vîtes arriver , fa* 
iué par'ttfus les O^kiers du nom dlngé« 
nieur,, & avec Fiirîforme convenable à cet 
état. M. d^Aliban pâlit; vous demeurâtes. 
tout ituevditie. Lt furprifè fie Témotion ^ 
peignirent fur vos vifage^ > & je fentis que 
ft roueiiTois vivement. Je vous faluai ])our-' 
tant dun air de connoiflànce , mais dans 
va embarras vifible» M. votre père y ré* 
pondit très-froidemént y & vous d'un ait 
contraint. Vous ne me demandâtes ni l'uti 
ai l'autre le motif de mon paffagc atst ïn* 
des ;. mais il me parut dans votre conte* 
oance , que vous en pénétriez la raifon*. 
Pour mOi ^ quelque prévenu <{ue je fufle que 
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mes fenfimens ne vous étoient pas agréa- 
bles , je ne pus m'empécber d'être infiniment 
affligé de cette réception delà part de deux 
perfonnes que je refpeâois & que j^aimois 
tant y & qui m'avoient donné dés preuves 
fi multipliées d'une amitié & d'une eftime 
finceres. 

J'étois affis à table vis-à-vis de vous. Dans 
cette jituâtion, je ne pouvois lever les yeux 
fans vous regarder ; vous ne pouviez pas non 
plus les ouvrir fans mè voir ; mais vous les 
reteniez , de manière que je n'en tirois que 
la certitude de votre éloignement pour moi ,' 
& cette idée augmentoit mon trouble &c 
m'affligeoit toujours davantage. Je défirois 
la fin du repas, où je ne mangeai ^ere, 
& où je parlai moins , efpérant trouver l'oc- 
cafion de vous dire deux mots à la fortie 
de la table. Mais M. votre père , qui fe 
doutoit de mon intention , fe retira fi promp- 
tement avec vous, que je ne pus pas réuf- 
iîr dans mon deffein. 

. H Vous me rappelez le fouvenir , me dît 
Eléonore , d'une des fituations les plus em- 
barrafifante^ de ma vie. Je penfai m'écrier en 
vous reconnoiflant , tant je fus émue de vo- 
tre préfence. Le chagrin que me donnoit l'i- 
dée que vous quittiez tout pour moi^, la peine 
que mon père devoit fentir de vous voir fui- 
vre mes traces , enfin la reconnoiffance que 
{e croyois devoir à un attachement fi esitraor* 



dby Google 



L'ISLE INCONNUE. 9^ 

dînaîre & fi malheureux, nfagitoient en même 
temps. Je né favois quelle contenance tenir. 
L'afFeâation de ne point vous regarder', 
de ne point Vous repondre après que j'a-* 
vois paru vous connoître , pouvoit être 
remarquée & faire un mauvais effet. D'un 
autre côté , mon père ne m'auroit pas vu lever 
les yeux fur vous , ni vous parler , fans le trou- 
ver mauvais & fans m^en faire des reproches.' 
Jugez de mon embarras dans cette première 
entrevue , & combien je dus garder de mé- 
nagemens • tout le temps que je fus fur le vaif*- 
ièau , pour ne rien faire foupçonner aux con* 
vives &c ne point défobliger mon père. Dès 
que nous eûmes quitté la table ^ il ne me 
cacha pas fon chagrin , & il me dit quMl 
alloit vous trouver pour vous témoigner fa 
peine de la. démarche imprudente que vojus 
aviez faite, & pour vous prier fur-tout dé 
ne point hafarder de tentative auprès demoi>s 
. M. votre père, repris-je, vinten effet nfie 
joindre. Il trouva que je fortois de la falle pour 
me retirer dans ma chambre , & apfès m'a- 
voir dit qu'il avoit quelque chofe à me com- 
muniquer , il m'y accompagna. Il commen- 
ça i)ar me rappeler ma naiffanfce, mon édu-» 
cation, les parens eftimabl es auxquels j'ap- 
partenois ;^en(uité il me reprocha ma condui- 
te , comme démentant les fentimens que j'a vois 
déjà montrés 6r que je devois avoir. Il traita 
mon amour de folie, ma perfévérance d'in-^ 
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ciiTcrécion, capiâ7le de trodaler le repos ^ 
fa iîUe âc de £iire fou inalhenr , & il pré- 
tendit que ranûtié tpfii m avoât tcw^oiffs mon- 
trée ne dévott pas s'attendre k txntd'ingn* 
ûdide. 

» Axrétez , Monfieur , bi lâs-je, ne œ'm- 
Culpez pas y )e vous pne , & ne me can«- 
damnez pas £ttis m'entendre* Il efi certain 
^pie il c'eâ un crime d^akner MademotfeJJef 
votre iîlie ,. j'ai ce fort a^i^ec tous ceux ^â 
la coniioiileat , 6t je f ai plus que^peifon- 
ne. Mais -ft ne vois pas cpoe mon attachemenr 
pour dk foàSk m'dtre auffi crueUcnieat re- 
proché. Je me regarderoiv coanme rbom* 
wac le^liis vil > fi je méritots ks plaintes que 
vous Tenez dé me faine. Quoique je nf oflenfe 
pas yotre £Ile en l'aimant, je poisrok tous 
dire qne^j'ai £m tcrat ce cpill m'étott pofw 
fible de tenter pour vaincie une paffionqiie 
j'éprouvoîs malgfé moi , Se que tous mes 
efforts ont été vains; mais je veux me bor« 
ner à juftiâer ma conduite, ians iaire l'apo* 
logie de mes fentimens. Lnrfque j'ai vu cnie 
je ne pouvois les £irmonter , j'en a^fait 1 a« 
veu à Mademoifelle Eléonore. k n'ignorois 
poitu que vous la deftiniez à une antre ; mab 
eile ne le connoif^bit point ; èlk n*avoit pas 
> pas pris d'engagement avec lui. La mort de 
mes parens merendoit Ubre. Si mes préten- 
tions étoient mai fondées, on ne dira pas du 
moins qu'elles fuflent mal-honnêtes» je.n'é^ 
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tek pa< wffi ticke t|ue Bion tival; mais mûtt 
a41tanoe n'ëtoôc ^oiiu 6c sature à yousÉûré 

♦» Je tt'ai point wosàn fédnhe iiifa<kmoi« 

felk votre 6\U l )e ne âiîs explicfuë comme 

1214 honoéie homnt ^ & j'étots réfola <ie 

refpidâer fan choix êc de lae taive dès qu'<eUe 

aurok pris A>a dem?er engagemem. Je fuis 

encore daiis ce deflem , & quoique la dé* 

marche que je fais de pailer aux indes fut 

ies ttaoes (déniajrche cpie vous blâmez û hau« 

lemem) &mhfe dësicntir ma rëfoiution y elle 

n'empfichera pas que je ne confomme ce fa^ 

crifice. Je ne veux point porter le trouble 

ni le dëfordre dans foh union. Une fois aèhe- 

vie j je vous jure de la reipeâer , & de gaiv 

der toujours fur mes ientimens le plus ri« 

gQureuK £kace. Mais potu*quai voulez^vous 

m'kit^dife la £itis&dion de reipîrec le même 

air que votre âUe ? Pourquoi me défendre 

dVfpérer jitftfu'au moment oh elle doit ôfre k 

mon fîval ? &c qui vous garantît la certt^ade 

des évënemens à venir ?. Si des acddens im^ 

prévus TompokM ce maria^ 9 me trouve- 

riez-vous indigne de votre alliance, & penfe- 

riez- vous que j'^dle mal fait de ne point me 

découra^r? 

» J'aime ma patiie, je chéris mes parens ; 
je vous refpeôè à Tëgal de mon père , fie 
je ne voix pas que jnon paffage aux Indes 
bkffe les dévoies que m'impoi^ ces ien-t 
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timens. Ma patrie eft en paix , & n'a pas 
l>efoin de mes fervices. J'ai donc pu cher- 
cher ailleurs Temploi de mes talens. Mon 
père & ma mère font morts , 6c mort frère 
aîné m*aimè affez pour, ne pas s'^oppofer à 
mon bonheur. Enfin ^ (quelque rigueur que 
vous me montriez , quelque injufte préven- 
tion cme vous ayez contre moi , vous ne {au- 
riez difconvenir qu'en exécutant ce que je 
viens de vous promettre ,)ene vous témoigne 
toute la gratitude & la déférence dont je fuis 
capable , & que 9 fi vous ne me jugez plus 
digne de votre amitié , je ne le fois toujours, 
de votre éftime. 

» ^our vous convaincre , continuai - je , 
de mon attachement pour vous , & du défir 
que j'ai de vous plaire , fi vous n'êtes pas 
fatisfait de ce que je viens de vous dire, 
prefcrivezrmoi la conduite que vous croyez 
plus convenable 9 & je vous promets de 
vous obéir en tout ,. à l'exception de ne 
point aimer votre fille; ce qui feroit dé- 
menti par mon cœur , & qu'il me feroit im- 
poflible de tenir. Je ne vous demande , pour 
prix de ma foumiffion , que l'approbation de 
ma tendreffe , dans le cas où votre projet de 
mariage ne viendroit pas à réuffir «• 

M. d'Aliban ne favoit trop que répondre 
à cela. Ma foumiffion Tavoit défarmé ; d'ail- 
leurs pouvoit-il exiger de moi, dans notre "^ 
pofitioB refpeâive , plxis que je ne lui pF0« 
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mettoîs? Il me pria feulement d'éviter d'en- 
tretenir ia fille de ma tendrefTe &c de lui faire 
ma cour. Je l'aiTurai que je tiendrois nits 
fentimens dans le filence ; mais je crus pou- 
voir me plaindre de fa froideur ^ & lui de- 
mander, plus d'indulgence. Il me répondit avec 
embarras ; cependant il ne jugea pas à propos 
de fe lier avec moi comme auparavant , &c 
je m'apperçus enfuite qu'il faififfoit le moin- 
dre prétexte d'incommodité pour fe difpen- 
fer de venir à table; ce qui nous privant de 
ùi préfence , nous déroboit en çiême temps, 
le plaifir de vous voir,, & m'enlevoit le feul 
bien qui me refiât dans la vie. 

Un jour que vous n'étiez pas venus dî- 
ner à notre table, il ni'y arriva une petite 
afiaire qui fit du bruit fur le vaifTeau, ôc 
qui me fournit l'occafîon de me faire con- 
noître. Le titre d'Ingénieur fait fuppofer un 
homme infbiiit, &c fur-tout au fait des Ma« 
- thématiques. Je devois donc pafTer pour fa- 
voir quelque chofe ; mais le chagrin que j'a« 
vois dans le cœur me rendoit fUencieux , Se 
l'on difpit que j'étois François. Cela dimi-. 
nuoit l'opinion qu'on pouvoit fe faire de 
mon favoir; car, en général, Meffieurs les 
Anglois ne croient pas qu'un François foit 
pourvu ni même capable de beaucoup de 
fcience ; & parce qu'ils ont eu d'habiles Géo- 
'metres& de grands Philofophes , ils feper- 
fuadent qu'il n'y a qu'eux au monde qui 
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aient des cennoiflances , Se ftir-cout de ht 
profoficleiir. D'atlleurs ils ptnfcm qu*mr Ran* 
jçois modefte a fes niifbns de létre. Dra- 
pés ces idées , nnr parent du Capitaine qur 
fortoft de deffus fes baiics jiour aller rem* 
flk une place au" Cènkit- de Madras , }ti« 
^m i meft fiknce que je n^ëfoi s pas mr 
habile hcfnme y rmàat divertir lés ^cmvi* 
Tes à mes dépens. Dans eetw vue, ii fer- 
iit une oceafion. cpà (é préfenta ât m'zttst* 
. ifott y en élevant une diipute fur des quef* 
tions de Phylîque & des problèmes de^Géon 
inétrie , svec une^ffeâatîon fi marquée de me 
tourner en ridkule) que je neptrixloo€er<&r 
motif qm la pro^equeit. 

Je fus (Sabord pouffé rudtemenf , 8e m<m 
antagoniile trietnphoir en me voyant em- 
J^arra^é dans mes réponies. Le peu d^ofa^ 
mt j'avois de ta Langue Angtotîle me rei^ 
doit hk difpute pétnbie dians cet îcfiome , 
parce que je ne trout'ois pas à mon gré 
les tours de phrafe m même les mots que je 
devoîa employ er^ Mais ayant démandé la per* 
mifton de hieiervirdf une antre &ngue,8t mon 
dntagofnfte ayant chcifi le Latin, le fort du 
combat changea bientèt : jedéduîfis mes rai- ^ 
ions d'une manière plus cfaire; je téfetar 
pius fortement celfes de mem antagonifte 
Je le ferrai de près ; je lé ponrfiiivis , je 
FatÈerrai , à fo fetisfaéSon des sffiHns , 
i^vi la plupart favoicnt le.L&àn ^ Çc qnr 
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me furent boa gré d'ayoir mortîâé de la 
forte la yanité de ralTaillant* Je fus félicité 
de ma viéloîre , qui me doruaa du crédit 
dans TeTprit de mes compagucms de voyage. 

Us me témoignèrent depuis beaucoup 
d'é|;ards &L de coniulération , &: j'euile 
troussé ma trav^rfée fort agréable dans leur 
foclété r ^ mon cctur » dé£bié de votre 
froideur &l des reproches de M. votre père ^ 
ne m'eut pas fans ceiTe repréfenté votre 
arrivée aux: IiSles Se le^ nœud que vous y 
alliez, former , comme* la fin de mes e^é- 
rajKes &c la dernière des infocmnes. 

Vous vous ibuveûei q^e le voyage ùjl 
d^al^oid heureux* Nous touf bâmes à Sainter 
JMene T'Oà nous œouiUameS^quelques jours , 
&. durant lii traverfée^ qui m de ptuâeurs 
mois, ie pus à po^e vous parler quelquer 
fois à la dérobée , tant votre père veilloît 
iur mes déntarches , taat vous apprélienr 
dtez de le dia^mer. Je vins pourtant à bout 
de vous iairerconnoitre la confiance de moii 
amour ^ &c mon entière foumi&on à vos 
voWntés; Je crus m'appercevoir que voiv 
aviez, qiielqpe pitié de ma^ d^'ftinée , Se il 
me ùmbhi ^ M* votre père , s'adouciil^ 
à mon, é^rd ^ ne refufoit pa6 de me psur« 
1er loric^ vous a'étiez pas en h, compa- 
«lie- C'étoit tout ce que vous accordiez 
Lvax ^ V'skutre à niQ% maux &c. à. la çertitudi^ 
demoa malo^. Je vous paroi3Sois d'autani 
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plus à plaindre 3 que j'y touchois de plus 
près. 

Déjà nous étions dans la mer des Indes , 
à la hauteur des Maldives ; on ne comptoir 
plus que quelques femaines de route , & tous 
les gens de la flotte , excepté moi , défîroient 
la nn de ce long trajet y lorfque le temps ^ 
qui nous étoit fevorable , vint tout à coap 
à changer. Le ciel fe couvrit de nuages qui 
nous dérobèrent le jour. Le tonnére gronda ^ 
les vents déchaînés foulevetAt les flots , la 
flotte fut difperfée. Malgré les foins du Ca- 
pitaine & le travail de Téquipage, le Tha- 
mes fut emporté loin de fa direction par les 
Vagues fiirieufes > qui tantôt Télevoient juf- 

3u'au ciel 9 tantôt fembloient le précipiter 
ans les abîmes, tandis que la pluie, qui 
tomboit par torrens, & les éclairs, fuivis 
d'une] obfÇurit^ profonde , augmentoient 
rhorreur de la tempête. 

Tout le monde étoît conftemé , & je Fé- 
tois comme les autres ; mais beaucoup plus 
par rapport à vous que par rapport à moi. 
J aurois voulu voler à votre aide , vous 
confoler au moins par "mes difcours , & 
fortifier le courage de M. votre père par 
ma préfence ; mais il m'é^oit défendu d'ap- 
procher de vous , & je n'ofois tranfgreflfer 
les loix qu'on m'avoit impoféesi à cet égard. 
Ce ne fut que quand U continuation de la 
Jtempéte^ qui dura douze jours, eut fait 

perdre. 
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|>etdre , pour ainfi dire i tout efpoir de falut y 
îorfqu'une lame ayartt emporté le gouver- 
nail 9 le* vaiffeau devint le jouet des vents 
& ^es vagues , & que le dëfordre & la 
terreur régnôient par-tout fur notre bord , 
.que je hafardai d'entrer dans 'le liea qui 
.^vous fervoit duryle. 

» Vous me pardonnerez, dis -je, à M. 
votre père , fi je me montre chez vous* 
Mon deflein n'eft pa$ de vous défobéir; 
mais dans un danger auffî preflant Se suffi 
terrible , je ^ crois devoir me tenir près de 
•ceux- qui m'intëreflent davantage , pour les 
,raffurer , pour les fecourir s*il eft poffible f 
ou po^r périr avec eux s'il faut périr «. 

Vous n'avez pas oublié fans doute , chère 
Eléonore, un événement fi mémorable, & 
je 9e Vous en parlerois point , fi je ne 
croyois devoir vous rapporter quelques dé- 
tails qui ont pu vous échapper dans la 
frayeur où vous étiez , où parce que vous 
ne quittiez pas votre lit. Mais vous deveis 
vous fouvenir que M. votre père , ému de 
mes paroles, cédant aux alarmes que lui. 
donnoit notre cruelle fituation , & peut-être 
•aux fentimens de Taîicienne amitié /, m'em- 
bi^affa tendrement en me remerciant de Fin- 
rtérét que je prenois toujours au père .& à 
la fille , & me dit qu'il reconnoiifoit dans 
cette circonflance U vfaie affeâion que 
Xfzsçtis pour ittii .. 

Tom^ IL £ 
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Il me tira en^te là récart ^ pour ii'étie 
pas entendu Ae vous ; il ajoyta. ,. que éans 
le danger preflant où sarous nous trouvioas.^ 
&'dans la CDnftifion étrange qui en «toit 
la Alite , chacun ti^'éferat plus occupé que^ 
f^ , -on vous >avxak ^omme .abandanaés ; 

Su on ne vous portoit.foint ^e nourrituce^ 
i qu'il y avoit éé'jk long- temps que ^ous 
n'aviez niiaogé; qu*il étoit foiti h «(reiMe 
:pour aller ckorcher quelque /ch<»& néce£ûre 
a vos befeios j & que dans le noulk époat' 
vantaUe duva^ffeaù^. il avoit manqué de. pé- 
;rtr en faifafnt^ime diutCi^ que ia pefanieur.» 
catiifôe par Tâge & par trop d'^mpoopoînt^ 
pouvoîem vendre plus dangereufe. Il anapprit 
encore xpie vous aviez voulu iartâr dans la 
même ^ûc, &.qu!il s'y €toit.qpp<»Ge., aï- 
maitt mieux vous laiâer ^ufirir ik -feim^que 
4e vous livrer en ignelquerorte^i un pédl 
«ianî£âfte. 

Je me plaignis à M. vôtre pfire de (on 

peu de confiance à mon/ég^» &C je àm 

àk^ que quand tous les [gens Àa ivatfleau 

J^uroient abandonné , tl ii^ât jafliais idû 

i&upçonner mon cntpreffîgfnientÀiui^neodce 

-fervîce ; xpu^ irAsÉxtA |a$ me npcéâmter oka 

4ui y après les dëfeofes jqaHl m^ avoît £«- 

tes .9 je paiTois ibuvent «iqirès ^eifa porte» 

ipour im'offrir en iquelgue .rnsboieFf à ia iptè* 

tmiere occafion i;^ ^Ht pouvx9Îti& xquDfer.fiir 

moi du foin de pourvoir à tbésitvosf befiafts^y 
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ftc que j'en ferois déformais ma principale 

a.fiaire. Il me remercia les larmes aux yeux ^ 
& me dit que , puifque je m'offrois de fî 

%)onne grâce , il . acceptok mes foins 6c £e 

^oiWioit à mon amitié* 

le fortis 4tuffi-i6t de £1 chambre, & p|us 

-agile que lui dans ma recKerche 5 ]e par^ 
<oun3s le vaiiTeau fans accident ; mais je ne 
vous rapportai que quelques provifîons peu 
idëlicates.C'4loitdu btfcuk, du fromage, & 
une bouteille de bière , que vous reçûtes 
avec reconnoîiTance , ^ qui , i défaut a au- 
tres alimens, fervirent à vous fùftanter. H 
nous auroit fallu quelque cbofe de plus for- 
tifiant , pour fouteair nos forces & ranimer 
notre courage. La tempête condnuoit , le 
vent rcdoubloit de fiirie , 6c le vaifTeau fe 
trouvoît toujours plus en danger de Élire 
naufrage. Les Matelots eux-mêmes , pâlii^^ 
fant de crainte , faifbient des lamentations 
capables d'effrayer les plus réiblus. Le jour 
tomboit. Dans ces cruelles circonftances , 
je ne voulus pas netoin-ner chez moi , pour 
ne pas vous faiffèr Tun & l'autre en proie 
à vos alarmes , & M. votre père , qui fe 
fentoit encouragé par ma pr^ènce , me pria 
de vous tenir compagnie & de ne pas vous 
quitter jufqu'au jour. 

ie demeurai donc zmtès de vous ; mais 
tandis que je tâçhpis ûe vous confoler en 
vous fai&nt envisager toutes les efpérances 
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. qui nous reftoient., tout le monde étoît dans 
des tranfes continuelles. La violente agita- 
tion du vaiffeau , la route qu'il faifoit à 
l'abandon , fur une mer inconnue ; enfin la 
continuation du mauvais temps , qui iem- 
bloit préfager notre^ ruine , nous gla<^oit tous 
de frayeur. Vous vous efforciez pourtant , 
ainfi .que M; votre père de modérer vos 
craintes &de montrer de la fenneîé pour vous 
raflurer mutuellement. C*eft ainfi que nous 
pafsâmes cette affreufe nuit. 

Nous foupirions après le jour , comme 
s^il avoit dû rendre le calme à la mer , & 
nous montrer un changement favorable dans^ 
notre fituation. Il parut ; mais fa trifte clarté 
lie devoit éclairer que notre défaftre. J'étois 
fur le point de fortir de votre chambre , 
lorfque j'entendis crier um , & prefque dans 
le moment notre vaiffeau heurta fur des 
rochers. La fecouffe nous fit treffaillir ; tous ' 
les gens de l'équipage jetèrent un grand cri ; 
tous fe crurent perdus fans reflburce. Dans 
ce moment d'épouvante , les uns defcendent 
à la cale , pour s'affurer fi le vaiffeau ne, 
s'efl: pas entrouvert , & la peur leur fait 
croire & débiter que l'eau y entre de tou- 
tes parts : les autres , qui perifent qu'ils vont 
périr s'ils y demeurent plus long -temps , 
parlent de s'embarquer dans les chaloupes , 
pour gagner la terre qu'on découvre. Us 
les defcendent à la mer, La frayeur y pré; 
çipite tout le monde^J 
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Vous me demandez la caufe de tant à% 
cris &c de mouvemens. Je m'avance fur le 
vaiiTeau pour m'en inftruire, & je m'apper- 
çois que te navire engagé de Tavant entre 
des écueils , éprouve des fecoufles qui font 
craindre fans ceffe de le voir s'abîmer ; que 
pour ai+iver à la terre qu'on voit , tout le 
monde s*éloigne & nous abandonne. Je crie 
au Capitaine de nous attendre; on me ré-, 
pond que fa chaloupe ne peut ùïq recevoir, 
parce qu'elle eft déjà pleine. Je vais à Tau* 
tre chaloupe , on me dit de defcendre fur 
rheuie., quon va s'éloigner dans le mo- 
ment. Je demande , au nom de Dieu , qu'on 
attende M. d'Aliban & fa fille ; ils me ré- 
pliquent que fi je tarde à revenir ils feront 
partis. 

J'accours , je me précipite dan^ votre 
chambre pour vous mener à la chaloupe. 
J^ trouve à la porte M. votre père , qui 
fortoit pour fevôir ce qui fe paflbit. » Ah ! 
M. d'Alihan ', lui dis-je , le vaiffeau va cou- 
ler bas , tout réquipage s'embarque dans les 
chaloupes ; elles vont s'éloigner. Allez vue 
leur dire d'attendre un moment v^re fille ; 
& vous , Mademoifelle , vous dis-^'^ 9 habil- 
lez-vous promptement , fi vous voulez partir 
avec les autres : il n'y avôit pas à délibérer. 
M. d'AIiban me prie de ne pas vous quit- 
ter , & de vous foutenir. Il va comme il 
peut jufqu'à l'endroit où Ton doit defcendre, 

E3 
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Vou^ voiK leyéi ^ fe vous eifipone. reh- 
tend) M. vôtre père crier am Matelots 
^'arrêter. Il nous aippélle j û vetrt reverûr è 
nout. Hëhs ! dans tme iêcoafiè violente 6c 
fàbke du vaifléâu , le pied Ità manqoe ; it 
t^nibe à b met eft s'écriant , Se englouti 
par les vaguè^ fùtiwùs^ t U di^arcif a nos 
ytux «. 

ii> Ce eeriPible ëvënenient fera totrjourt 
préfent i ma mémoire , me dit Elëonore 
en vetfant quelques larmes. J'en petiTai mou- 
rk de ' faiuflemenf & de doideur. La vie 
après cela me devenoit infupportable , & 
Ans vous ?aurots défiré Pavoir perdue ; mais 
)e vous de vois i tous égards trop de re^ 
connoifTance , pour n'aère pas.fehiible k votre 
fort. Auffi en voyant les chaloupes s^éloH 

Sief du vaifTeàu (ans avrà' vcrulu siù&s pren* 
e X èc bientôt après périr dans les flots ^ 
ùù elles furent fubmefgées ^ je démettrai 
concernée des matM aire'ux oc des périls 
dont vous étiez efitouré. Je bénis po4irtam 
k Providence de nous avoir dérobés afi ton 
de tous le^afitres ; & qtand , échappés i ces 
âé&fires , noUs nous trouvâmes en (Ûreté » 
je vis bien quMle nous deilinoit à paflet 
ifos jouts enfemble. Je me fournis à fa vo* 
lelité Êibte ; & ce qu'aloi-s )e donnois à 
la néceffité , mon cœur fe fait un plaiiir de 
l'accorder aux fentiinens qui vous font dus« 
H h pe puis vous refufer ce témoignage]^ 



dby Google 



im^cher Chevalier, quejstm^s pcribnne ne 
inhkzdxneastfptvoQsêètxçe&méh, d'étrrché- 
riide Fobjst èèracteoérdre* Que.dïâmour, de 
confiance j de vemi ne noos préfente pas 
le- récit de Totre ffiftoirê , &8 cjwe }e fetcns 
ingratte , fi je' ne payois pas dm tendre 
reÉow Fattachemenr fens égal qoe vous y 
mxmti^zrpour moi! Je n^ehtendii jamais un 
récit d'aventures qui m'aîeiit phis attachée 
que les vètres ; &c je pourrois tous dire , 
qttani je n'y fcrois pas mêlée comme, je le 
fuis , quand je ne vous aimerois pas comme 
je- vous «uisie , que difficilement on trouve- 
roît ailknrs de plus touchans exemples de 
concave 6s de fenfibilité. 

» Vous avcx fait pour moi tout' ce qu'il 
eftf poffièle de fisûre* Je vous dots tout ; je 
ne mettrai point de bornes k ma reconnoif^ 
fatureé Si votre bonheur dépenid de moi ^ 
vcfus ferez lliomme te pliis hieuceuit. h Veux 
étrç a voite? fanr réferve & pour tijujèut^ ^ 
6c je voté affure que je Ife ferois également 
^qi^nd iKnis ferions hofS> de notr^ file & 
qœ TOUS auriez à conAattre k^ prétentit>n$ 
de mille rivaux. Je ne véu« pas mifene dif- 
férer à accomplir la prom^ffe que je vous 
ai^fûte. Dans quinze jouts, fi je Ms bien 
rétablie , conmie je Teipere > je sue Kerai 
à vous par le nœud le plus faint i;^ &c ^ ne 
pouvant rendre les hommes témoins de nos 
mutuels engagemens 9 nous nous jurerons utt 

^4 
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amour éternel devant l'Auteur de ttfute vé- 
rité ; nous l'appellerons pour garant de nos 
fermens , & je vous reconnôîtrai pour mon 
époux légitime «. 

Le défîr d'être uni pour toujours à Eléo- 
lîore , brûloit , confumoit mon cœur; Tant 
qu'un lien indiffoluble.ne m'attachoit pas à 
elle , je craignois ^ je tremblois de la perdre. 
Qu'on imagihe 'donc le charme que je trou- 
vai dans fes tendres affurances , & qu on fup- 
plée à ce que je pourrois dire du raviffement 
que j'éprouvois. Je tâchai de mettre dans mes 
expreffions toute la vivacité de ma recon- 
nçiiTance , & je jurai d'avance à ma maîtreiTe 
tout ce que je devois lui promettre au mo- -^ 
ment folemnel où nous ferions imis, 

Maiç Eléonoreprefqyehonteufede fe mon* » 
trer fi fenfible à mon amour , & rougiflant de 
la promeffe qu'elle ro!avoit faite d'avancer 
inoh bonheur , me dit , pour fe dérober au 
feu de mes regards & à fon embarras , que je» * 
devois être fatigué du récit de mon Hiftoire 9 
que la ouit étoit avancée , & qu'il étoit déjà' 
temps de prendre du repos. En conféquéncc ^ 
elle fe leva & fe retira dans fa chambre y me 
laiflant dans la douce émotion où m'avoient 
tnisles chofes qu'elle m'avoit dites, &c Te^poir 
du fort heureux qu'elle me deftinoit. 
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C H A PITRE XVL 

Muldplicatlon des animaux de Fljk; au^ 
Undritr ; tremblement de terre ; danger 
que court C Auteur des ^imoires. 

J: OUR ne pas înterrompre le rëcît que je 
viens de faire , j'ai omis de rapporter en leur 
place certains détails relatifs au progrès de 
nôtre ëtabliffement dans Hue , qui trouveront 
leur place ici. S'il cft bon de connoître les 
événemens qui nous ont jetés fur cettfe terre 
deferte , il n'eft pas inutile de favoir comment 
nous y avons acquis fucceflivement les moyens 
de fubfifter , comment nous fommes arrivés 
aux commodités de l'aifance & du fuperflu , 
comment enfin les travaux & l'union de deux 
înditidus regardés comme feuls au monde , 
ont pu régénérer Tefpece humaine , & former 
de leur nombreufe famille une fociété nou- 
velle , un peuple nouveau. Ces objets dont 
ïèsfQÎbles commencemens paroiffent d'abord 
;ide peu d'importance j font pourtant dignes, 
quoique fimples , de lacuriofitédetout homme 
fenfé, qui eft bien-aife de porter fes regards 
fur le berceau de la Ibciété & fur les progrès 
du genre humain. . ' 

jl7nè de nos prçmieîÇS occupations, 6c cer* 
> ■ ■ Es 
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tes its plus eflentielles féteh le fein journa^ 
lier que nous prenions de nos beftiaux. Le: 
pâturage eft ta ^Uel^ué ibrte \k Bafe d'une: 
iociété naiflànte. Ce font les animaux quixlon- 
rient i rhotnme le ^o^en de ftiBfiftance le 
plus affùré.Ils font le premier mobile de T Agri- 
culture. Sans leur fecours, l'homme ifèlé pour^ 
roit-il folliciter puiflamment la terre ? pour- 
roit*il entreprendre les grands travaux "^'elle 
dcmartde ? aurbit-il de quoi la hifiimer toff— 
qu'elle eft épuifee par fes produftidhs? Je- 
connôiffois tout le prix dont ils ëtoièïit pour 
nous. Jè.veiltoi^ avec Èlëbnoré au fdiri de 
leur nourriture^ de leur bieii-étre y de kuT. 
reproduflion. 

Mes attentions a cet ëgârd avôient du Beau- 
coup de fuccês. ïous riôsqûadfa'pèdès étoient 
, non feulement eh bon état , inaiâ chaque fa^ 
ihille s etoit fort accrue. Le dinlat leur étôit 
fi'fevôrable^ que la plupart des femelles^ 
âvoient donné plufieurs petits à chaque pôf- 
tëe. Une de nos vaches mit bas un Vedù. 
te une belle génifle; nos brebiis îiôus don- 
;Bereni chacune deux, àgtièaux. Iles ânes te 
les cochiDns ne mukipliôierit pas môinis ra.- 
pidement. La bàffe-coUf fur-tout étoh fott 
augmentée ; tés poules ^ le^ pintade» y les 
pigeons, & jufqp'aux pîngoins privés avoiettt 
t. bien réuffi fct fi fort peuplé v<l»6 depuis 
environ dix mois que nous étions dans^ i' If« 

k, Ifeltf nomhrt, (^ ûtt&itô'aborâ qued». 
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yissp, i inofitoit alors à plus de cent,, quoi» 
que la maladie de ma compagne en eût con- 
iommé ptufietirs, 6c que d'aiBeurs cet acci- 
dent eût arrêté teur multiplication. U ne faut 
pas a des poulets y dans cette Ifle, plus d'un 
mois ou cmq femaines pow acquérir toute 
leur grandeur. 

Ces deux branches de nos ceTemss , \c 
▼eux dire le produit de nos beftiau3r-& ^ 
nps volailles, étoient une grande refTource 
pour un petk ménage comme k nÀtre» 
dans b diîëtte où nous nous trouvions des 
denrées de première nëcei&té. Nos vaches 
6c nos brebis aou& fourniflbieot isà. lait ^ 
dont nous iFimes enftiite dn beurre & dtt 
fromage* Nos volàSQes nous donnoientjQur-* 
nellement des œufs. De temps en temps acms 
jurions de Tétable ou ^ l^a volière quelque» 
petits y qui> e» variant nos mets, fai-* 
ieîent les délices de notre table ; 6c quan4 
nous ëômes feit notre féconde récolte ^ 
mû fut aflex Bonne^ nous nous trouvâh^s, 
duis une forte d'abondance ^ grâces à notfr 
foîm &c k nûSt travaux. Mais, loin d^n/ 
rûodérçr Taftivité ^ nous avions befoin de. 
la «doi^er^ piMir étendre 6c perpétuer les 
iflK^ens èê fobfiftante , qui , dans le nou* 
•tel ét^t oir noys allions entrer y lioùs de* 
-«enoient plus n^Ereffaires ^ foît pour la nour^ 
mure d^ttlQë foniUe {^ixombreufe, foit p^gr 

E-6 
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io8 • L'ISLE iîîconnùe; 

fuppléer à celle des animaux &c pour les enr 
graiffer (i). 

(i) La plupart de nos beftiaux étolent afTez faciles 
Il nourrir. Il n*en étoit pas ainii. des cochons & d'une 
partie de la volaille. Ces derniers paflbient, fans doutt, 
comme les autres , & nous ne manquions pas de pâtura- 
ges-, maisj dans les temps de féchereffe , Vherbe aride 
ne foumiflbit pas aux cochons. I^ auroit fallu les aban- 
donner entiérment ^ pour leur laiifer la liberté de cher- 
cher leur vie. De même nos volailles fouffiroient dans 
la faifon pluvieufe. Je fus obligé de fuppléer à ce qui 
tnanquoit de nourriture à ces animaux , & pour cet ef- 
fet ^ après les avoir laiâe vifguer une partie de la jour* 
liée auprès de nos poireffîons,. nous les appellions le 
ibir, & leur donnions d'abord un peu de bifcuit ava- 
rié , que nous laiffions tremper dans les eaux ^rafles de 
la cnifine, du 'mauvais grain ^ tant qu*il dura.. Quand c^ 
denrées eurent finit Je donnois aux cochons lesfomnû- 
tés de quelques plantes graiTes , des racines , des fruits « 
que leur inilinâ leur faifoit manger avidement , s'iU 
étoieiâ propres à les nourrir > ou dédaigner vS*iU ren- 
fermoient des qualités nuiiîbles. Cette expérience m[ap-, 
prit à connoître les produâions cle llde qui pouvoieni 
icrvir à leur fùbfiilance , &" J'en fis ufagfe pour la volaille, 
en prenant la précaution de les (aire cuire. J'employai dans 
la fuite les petmmçs de terre cuites pour tous nos bef- 
èi'aux, qui en parurent très-friands. Enfin, pour âu^en- 
terla ponte de nds volailles , en leur foumiffam une nouf 
riture plus fuçculente , je m'avifat de faire vkie.couche de 
fumiev ipèié de gazon , quçj'arrofois d^.^en^s en temps, 
d*eaux graiTes , & dans lequel j'enfuifiois le fang des ani* 
maux que nous mangions. Tout' cela venant a fermen*' 
ter , produifoit une quantité de verr dont nos volail- 
les faifoient leurs délices. Au refie, l'attenû^fi que nous 
avions de donner tous les foirs à nos volailles & aux 
cochons , lés avoir accoutumés à vtntr lîèi qu'on les* 
appellott. Dé beaux Me^enri ponripient ^épciler cel' 
td^tatils i mais its ne feront pa^^mutile^^ ceia^^ fctrou<| 
veroiènt dans ma* pôfitîoil^'ni* îi ma pofiéirîte/ils^ncli 
feroient pas xionr'pius aiUeurs aux boni économes cha9: 
Fêtrçs, 
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Lorfque le cercle de ces premiers travaux 
nous laiffoit quelque loifir, je Temployoîs à 
des occupations d'une néceffité moins abfc»- 
lue, mais néanmoins toujours utiles. C'étoit 
dans la vue de profiter d'un de ces inter- 
valles , que j'entrepris de faire un Calendrier 
pour notre Ifle , afin d^ régler les temps pouf 
l'avenir. Je n'étois pas un habile Àftrono- 
me ; mais, pour réuffir comme je FeAten- 
dbi§, je.rae crus affez fayant; d'ailleurs je 
ne pouvois me repofer de ce foirt fur per- 
fonne. Il étoit indifpenfable de déterminer 
dfune manière confiante le cours de Tannée^ 
les faifons & les mois ; il ne l'étoit pas moins 
de' me. pas fe tromper fur Tordre des jours 
de la femaine , & fur celui des principales 
fêtes. Si laspégligence ou Pimpéritie nous avoit 
fait perdre une fois le fil qui nous guidoit dans 
l'arrangerfient des temps , il n'eût peut-être pas 
été poffibledele retrouver, & noiis n'euflions 
pu compter que par lunes , comme les fauvages. 
Je ne m'amiifai point à combiner favam- 
ment les divers cycles inventés pour régler 
1 année folaire. Je favois qu'elle étoit de trois 
cent* ibixante-çinq jours & près de fix heu- 
res, & que de cet excédent on formoit tous 
les quatre ans un jour , qu'on ajoutoit au 
mois de Février , qui fe trouvoit alors de 
yingt-nèiif jours par cette augmentatioa(iX 

(tj L*année forairc cft compofée de trois cent f6ixaii^ 
^^çio) îour$| cni heures ({uaïaare-neuf. imautes ftlx^ 
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Je faVèii àuffi que Tamiëe lunaire , com^KV 
fée de doute mois rynodiquest n'étant que 
àe trois cent cinquante-quatre jours , la pre- 
atiere excëdoit Tautre d*onze jours , & quc^ 
de ce refte en formoit Tépaâte ^i). Avec 
ces connmfTances préliminaires, faurcns pu 

îçGOiidet. Pour Ibraier U jour bifftsailft tous les quatre 
ans , on fuppote l'annét de trots cent fotxante-cinq jours 
tt'ûx heures juftes ». ce qpà n*eft point , puirqu'il s'en 
fait dé diat minutés q«aiaiite*fuatre Ibcondes. Cet ck- 
cis« ^ «raiiÇKfk Véqmaoxt à* un joua dans cent ttcn-^ 
aç-un ans, auroît^ à la longue, caufé du dérai^emem 
au temps prefcnt pour les cérémonias religieuiW , & 
dans les opépattons d'Agriculture, ^uty remécfier« 2e ' 
Calendrier Grdgorien Aipprime trois biflexies dans qua- 
tre cents aas<, à la fin de chaque fiede v ainfi l'année 
i^oo ne fut point btflexcUe, iSoo ni 1900 ne le fe* 
BMtt poiot, maâ aooo le fera. Note de VEStuir. 

(i) L'ipaâe , qui veut dire fitrg^ , eft une inTCO» 
tion de TAfironone Aloifiu» Lilîus , Auteur du CaleiiF 
drier Grégorien. Elle fert à accorder l'année lunaire avec 
l'année folaire , 8t à marquer exaÛement l'âge die I» 
Ittie. A IVippofitr que les deux aiinées e o mmencent t» 
«^éne temps 3^ Tamiée kmake titham que detreis ceat 
«inquante-quatre jours , l'année folaire a onze jours de 
plus «l'année ûii vante vingt-deuic, & la trorfieme treo' 
«•-trois jours. Ceâ-à^-dire, que dlnis trente-fiir moîs».^ 
i|y a trcnte^fepc lonaifeiis & traiâ jiMca.; mais o»imcr»i 
«aile un mois, pous ne ténia compte que de c^ troi»^ 
Jours, ^ qui font l'âge de la lune au liout de ces trois 
«ns. Et comme les trcns jours cpr it9«ML enfon» tren^ 
t^fix^f avec Ijes tooia fois jam^ de tHoa. asméos fnivaa^' 
tes, on intercalle encore uo mois «. & Uc^st^ alois £s. 
purs de différence entre le f^rieil' 6c I» lune. Ainfi, 
p«>ur>aYoirrépaâc,.ott a)ôttietotts les aes-^Ki)iê)ears/ 
U op retrancbe.le nombre dr trente lor^u'iU.fetroi^^e^ 
Ceâ du premies Mass. qu^og Ç0lBgtç4g.aoi»r$)te ij^ 
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calquer mon Almanach fur le Calen^er Gré-^ 
garien; mais pour le ftdvre ilriâenMit^ je 
m'apperçtt mt la fixation <iu temps de la 
céiéhtmott d» là Pâque Se des Fêtes mobi* 
les dânàndoit tous les ans. un nooveati caU 
cul. Je jiigeat. donc que je pouvots, fans in- 
ecnkvénisnt & avec plus de commo^té pour 
les futurs Infulaires, fixer in variablement la 
Fâte de Pâque au Dimanche le plus prochain^ 
de réquinoxe du printemps , &; j. fans m'em* 
barraifer du foin de lafair^ tomber au plein 
de la lune de Mars., 'fttl fixât la célébra- 
tion pour l'avenir à celte première époque;, 
ce qui ne laiffa plu» de variation pour le 
temps de la célébratbn des autres Fêtes qux^ 
dépendent pour l'ordre de h détermination^ 
delà Pâque. 

' Pour marqueras jours de la {tmamt, & ^ 
pendant touœ Tannée ^ le jour du mois où^ 
tomba le Dimanche , j'employak les letûtt 
dominicales eaufage (t)\ && la lettre Gietf-^ 

ai , t., . Ml i I ..; I.. I w ■■■■& fi *■ I « ■ ■ ■ > ■ ^ 

(i) hu lettres dMitmcaies £om les kttfCi A., B ^ fifc. 
fifqu^a la lettre G indufivement. Elles indiquent le pr€^ 
BÛer du inois de Janvier t h fervent pour tout Je relie 
de Talmée*, de fohe que fi le premier fbvn de Tintlli 
uft bimaflèbe ; la lêttte dominicale t£k la lettre A. Ceût 
été la lettré B , fi, le premier jbur de rannée eût été. 
un Sid&edi, ptifce que le premier Jour de JÂnViër é^ 
toujours repré&nté par laléttre A, Ainfi , pourtrotiver 
la' lettre dominicale d'une année , en n*a fu'à cdhtiof- 
tte le premier ^our de cette année , èi nommant ce. 
pkmter jour A, 6t (ki^ant PoMr» iHti lettres B,C , D ^ 
%^fiQ^ln tettre jul nirq^uera If Oii&anchi Iffi âé» * 
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vrt à défigner le Dimanche la première an- 
née de mon Calendrier, ou de i/oo, parce, 
que le premier jour de Janvier tie cette aur 
nëe 1700, étoit un Lundi. Mon Almanach 
ne fut d*abord qu'une feuille de papier divi- 
fée en douze parties , qui furent défignées , 
chacune par le nom d'un mois. Elles né çon- 
teooient que le nombre des jours de chaque 
mois 9 accompagnés de la lettre dominicale ^ 
& du nom des principales Fêtes. J'eus foin 
de renouveler tous les ans ce Calendrier, 
que j'enrichis enluite des éphémérides de Tlf- 
le. , & du retour périodique des lunes*- 

Ce règlement civil & eccléfiaftique une 
fois établi, je repris mes anciens travaux, 
& je voulus finir Texcavation de la grotte 
qui étoit déjà fort avancée. Eléonorè vénoit 
fou vent dans mon attelier, &c, quoique foi- 
ble, encore, effayoit quelquefois de m'aider 
dans cet ouvrage; mais comme elle défiroit 
beaucoup d'en voir la fin , elle fe .plaignoit 
de fa foibleffe qui ne lui permettoit pomt 
d'y travailler affidument; cependant cet état 

vra « fera la lettre dominicale. Ce fera la lettre G , û 
le jour de Taa eft un Lundi Ces lettres dominicales 
fuivroient pendant /ept années leur ordre naturel, s'il 
nV avoit point d'année biiTextile *, mais cette année , 
qui arrive tous les quatre ans ,. change cet ordre à cha- 
que, révolution. Ce n$ peut être qu'au bout de vingt- 
huit ans 9 produit de Tept par quatre « ^u'il eu repro- 
duit On appeUç fjtcU /olairt ççtç^paçç d( i^mpuSm 
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L'ISLE INCONNUE* IIJ" 

de convakfc^ce la fauya d'un danger im^ 
pfévvL où je penfai périr. 

La néçeffité de rétaUir Ces forces, jointe 
à' ines prières , l'obligeoit de garder le Ut une . 
bonne partie de la matinée^ tandis qu'après i 
ayoir. fait le grç^ :du njénage, je me ren- . 
dois à la grotte pour en finir Texcavation. 
Déjà je touchois de près au terme de mon . 
cntreprife , & je n'avais pas pour une fe- ■ 
maine de trfivail , lprfqu*un matin que j. a- i 
chevois d'enlever le déblai de la grotte , i^n > 
bruit fourd fe fit entendre, comme celui d'un- 
canon qu'on aurpit tiré de loin. La terre trem*''. 
bla , rifle fiit ébranlée d'une n^anierq teiri-!».» 
bk.:J'étois au fond de I§ grotte. d^nsVcc'^ 
moment 9 & j'allpis f^iir pourvoler v;ersEléQ-.. 
nore& ^cf^ilà T3iffmer ; mais j'avois à peine 
fait quatre pas du côté de rentrée, qu'une 
mafle énorme de jtuf , détachée de la voûte 
par la fecoufle qu'elle avoit éprouvée, tomba 
tout d un coup avec fracas derrière moi ÔC 
prefque fur ma t$tç. Je fus renverfé &c comme . 
enfeveli fous fes ruines, donties plusgro£-i 
{qs parties ;^ en rejailli fiant contre moi , pen- > 
ferent me brifer tou$ les membres. Ma chu- ; 
te, & les contufions que je reçus furent fi ^ 
fortes , que j'en perdis connoiflance 6c qu« 
je demeurai lolig-temps en cet état. 

Eléono^e, qui ne dormoit pas, s'apper- 
çut de ce furieux tremblement de terre , à la 
fecoufle qu'elle éprouva dans fon lit , ôc a)t 
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ci^quem^nl' 4e lOtt» les bok de la cabane. 
Elle (ç leva auffi-tôc fôut époovîHitéc , & , 
rfëf am i^à demi vivae ♦ c^uiiat vers la gi^fte 
oii «lie favoit bieiv que 'fétoh. Son ûirtiétwie 
cfoiflbit de ne pa^ me voir fevenw àwtt^un 
moment ôif la^eonnoiffanee qu*elle avoit de 
mùd €oew f \xà HMeit croire que je devois 
tdut quktef pour voler auprès d'rfle. Ell^ 
tr««ibloit qoe la feccft^e yiôleme à&nt ITf- 
leyVenoit d'étte agitée , ite m'ete eaufé quel- 
q«e^ accideftt foaefte ; que quelque pierre , 
e* tombant de la voûte, né îrfeût écrafé 
de Ibi^ peidis , & fon imaginattofi eftayéepi^ ^ 
cifÀfok&fCOBf&pour me retrouver. Céloftt 
dans le troùHe' de ces perifées quVlte arriva 
à-Pouvèrtifréde la grotte, oirm-aj^ant ap- ^ 
, perçu par terre , couvert des débrisf de la ' 
voûte, elle fit un grand cri en s'élançant )uf- 
qti^à moi* 

Tetois erthï revenu de mon évanouiffé- 
nïenr, mâisje navôispu^mé? dAttrrstfleretw* 
cerfe dey décembres qui m all^fa>eht. J*avô» i 
cfîavé vainement de m'en dégager; l^^oî-^ 
bMlemetit de mes forces ne me l^av^t fias 
permis. ]*ignerois fi je .n'ictutois pas quelque 
membre rompu; Je m'emprefFai pourtant de 
râffurer Eléonore. n Ne vous^ âlarmè2?pas, 
lui dis-je , j*efpere que ctet accident n*aura 
pa^ de ftriies Êcheufes. J*échappe fort hen- 
réufement au danger que j'ai couru, La Pro- 
vîdeiice n-a pas voutu vous priver du feul aou 
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qm vous refloit h. Eiéonofe fmfoh des ex-» 
ckmatiofis touchantes ^ ficcepencTant ne fe 
borpok fias à nre plaindra; eUe fe hâtoit de 
me débârraffer; elle s'effbr^oît de me tirer 
du miliaide cesnânes f&ea leùpxéits jegéoiif» 
fois. EUe fit tant y que je liri dils enfin la 
liberté d'en fortir,&c qifà îna grande ùlÛC^ 
fst&ion je {ras me relever fans fra^re*^ 

Mais , quoique je n'eufFe pas les os bri^îs 9. 
c^mne )e le craignois d'abord , j'ëtois meur- 
tri de telle forte, (jue^ nialgré la^ comeK 
nance que j*afeâots f je pouvois à peine 
me tenir fur ânes jambes , fie que , pour 
forûr de la srotte, )e fus oUigé de n^'ap* 

Euyer fur Eleonore. Notts-albons amfi ven 
k cabane > tous deux (oit affligés; Etëo-^ 
not'e ^ d'un accident qui me fasfoit beaucoup 
fouf&ir, &c moi àes fuites âcbeufes qu'il 
devoit av^ir pour mon amour. Jt prëvoyois 
qtte ces meortnfltires, que je feniois virentem^ 
fmpendroient encore smn% bonheur en rç« 
tardant notre mariage 9^ & cette perçoive 
me donneik un vifedenc A^iiu 

- Ces pmfées , au«am que mon éta^ » ta-- 
leimiToient ma marche ; m>as i^àvançion^ 
qa'à pietft ps^ ; 61 , qMique nous n^enflions' 
qu'ime diftance peu confidérabie à parcou*» 
xif y je fto oblige de Êâre plu&enrs pauies 
pour reprendre des forces. Dans une de ces^ 
dations où, nous étions l'un ât l'autre affis: 
£k leg^oiiy nous entendunes un brut fou» 
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terrain ^ comme cPun chariot qui auroit im- 
pétueufement roulé fur le pavé, & nous 
éprouvâmes une nouvelle fecouffe de trem- 
blement de terre , plus violente que la pre- 
mière. Le mouvement du fol fut tel, que 
peut-être je ferois tombé fi j*eufle été de- 
bout. Le faîte des arbres parut agité cbmme 
par la tempête, ôc des rochers détachés 
de la crête voifine roulèrent dans la cam- 
])agne. En même temps j'apperçus du côté 
du nord-eft une colonne de feu s'élever 
par intervalles , tandis qu'une épaiffe fu- 
mée, couvrant ratmofpherç de Tlfle, pot* 
toit des cendres jufqu'à nous. 

/ Je compris que FIfle éprouvoit ces fe- 
couffes , -parce qu'il s'étoit fait une nouvelle 
éruption de matières enflammées dans la 
montagne fumante , & que nous étions fans 
doute voifins.d'un volcan, comme je l'a- 
vois foupçonné ; en conféquence , je me 
promis bien de remarquer une autre fois 
plus attentivement les fignes indicatifs de 
ce phénomène , & d'être plus foigneux d'en 
éviter le danger. J'appris enfuite par expé« 
rience , que rarement un tremblement de 
terre fe fait fentir fans s'antioncer par des 
fignes très-remarquables. La veille notre pen- 
dule s'étoit arrêtée d'elle-même, & ne re- 
prit fon mouvement qu'après que la terre 
fe fut raffermie. Nos chiens heurloi^t, nos 
auimau^ iiiontroient de l'inquiétude. J'aurois 
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été plus circonfpeâ , iî j'en avois connu la 
caufe , & loin de m'expofer à être écrafé fous 
les rochers de la grotte , je me ferois tenu 
dans la cabane , dont la. ftruâure légère &c 
la liaifon de la charpente ne nous laiiToient 
pas craindre le même péril. 

Ces confidérations firent que }e n*héfitaî 
pas de retourner au logis dès que je fus re- 
pofé, quoique la terre fut encore agitée. 
Ma tompagne n*avoit garde de me quitter; 

' elle m'y fuivit y pour me rendre tous les fer- 
vices, dont je pourrois avoir befoin. 

Il eft inutile de dire qu'Eléonorc fut très- 
fenfîble à mon infortune. Le cœur d'une 
femme eft fi compatilTant , 6c le fien étoit 
il bon & fi tendre ! Elle me fit auffi-tôt de 

. l'eau de boule avec du rum , elle en baflina 
mes jplaies , Se mit fur mes jambes des com« 
prefles mouillées de cette liqueur; enfuite 
m'ayant obligé d'en pafïèr fur tous le$ en- 

. droits du corps où je fentois quelque dou« 
leur ^ elle me fit avaler le Yefte. Elle exigea 
de plus que je demeurafTe au lit^ pour me 
re&ire de la fatigue , caufée . par l'accable- 
ment que j'avois éprouvé. Dans la circonf- 
tance, une faignée m'eut été falutairè. Je 
voulus efTayer de me faigner moi-même; 
mais Eléonore s'y oppof^en difant que ja- 

. vois afTez perdu d« farig {^dw n'avoir pas 
befoin d'en perdre cKcore 9 Se |yjld;,i illeurs 



m 



elle ne me permtâWk j^pint jM«|ire une 
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tentative que mon inexpérience poufvok ren^ 
dre fort dangerede^ & où jetîTquerois tout 
au moins de irfeftropîer. 

n fkllitt donc me réfoudre à refter au Bt ^ 
êc à prendre patience. Cette recette m etoit 
d'autant plus nécefllatre, que mon mald^- 
vin€ pli)s cuifaiit. le n'a vois d'abord éprouvé 
qu'un engourdrflfçment douloureux ; mais ptu 
à peu lés parties offenfées deviiK^nt plus 
(enfîbles, & cela augmenta de telle forte » 
que la fievré me prit, 6c que je craignis une 
maladie. Ma compagne , vivement affligée 
de mon état , §c facile à s*alarmer , me ren* 
doit tous les iojns que je lui avois donnés ^ 
& n'oublioit aucune des dïofes qu'elle ju- 
feoit propres à mon fbuïagement. £lle ne 
me quittoit que pour vaquer aux foins indit 
penfables que demandoient les étabks & la 
Dafle-çour, &c s'oçcupoit auprès de ^nMHiËt 
de^reux du ménage. Enfin elle négUgeott 
de fonger à elle, pour me ferw plus affi- 
dument. 

J'avojs beau la prier de modérer (tm iele 
& fcs attentioos, -Sclui repréfenter qur'elle 
' devoit avoir p}us d'^gacd à la i<^)ÈAsfk ^ elle 
ne voulut rien c^ian^er à ùl *ïaçon •<i'aigir, 
& tant que j*eusde la fièvre, je ne pus pas 
<d)te9iir de "fa.ntodi^fajnce qu'elle le cou* 
chat la jiuitWûori^P ^ ft» ^us ttraniquiile, 
^ 4^H!^ commsd^ % me iever , elle 
^«fhercN^tpâpe fé«i4Fl^ desfeft amu* 
fantes 6c parafa converfation» où elle mk 




un ton plus affeéhieux encore jque par le 
psSL Elle me témoigna tant ^bontés & 




^ ^ egardë 

très-favorahle ^ $Hi a'eût pçts éloigné le 
moment qui devoit nous unir. 

Un foir xjtt*elk.nifi.parloUay«cœtte coo^ 
fiance & cette eflEofion fî naturelles avec les 
^eribnnes qu'on aime 9 lorfgu'on eft perfuadé 
iju'elles méritiçnt tous les .tentiifiçns de l'et- 
time &.de IfamQur, un foir qjie^on fouv<>- 
,nir fe Tçportoit ^aiix premiers tefpp$ de no» 
.tte .çonnoiflance ,| je crus pouvoir lui t^moi- 
jgnerïe deûr d!apprendre les particuUrités 
!de ùl vie^ antérieiw«s i fon tîépart 4'An^ 
^leterre. £lb n)e r^ppjidM^iqu^elle xonfentoit 
,yploqtierp à ip'en ^feire te récit; » M^is j^e 
.cîois you<5 prévemr > ^JQWta'rtrpJle|;que je n'^i 
.riepjde merveâllewx. à ypus^diî'^* Ifhiftoii» 
.d'une .jeune peribnne.d^ ^on .^ge, 4tev4e 
IN&: qouwie 4bus. les yewx 4^ fes parens, œ 
doit pas ^rontenir^des événemens bi^n remar- 
quatie;^ Ainfi yo^ feï^ez feus doute pçn fa* 
Jjù^^ii 4^ çe>que ij^ai à vpys raconter >Kjfi 
iafluiai: gtf^ n'avait Tien à 4i>e dire o^je 
^p xû^e pce»dKC un vif .intérêt , Se <pic les 
^n?p)<^s :d.étai}s 
:4C4yept imn à 

^éapbule ce (^ 
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; JL7 o I QU E mes ancêtres n'aient pas été 
aùffi illuftres que, les vôtres , je n'ai pas à 
rougir de ma naiflance. Mes aïeux firent 
utilement H honorablement un grand com- 
merce. Mon grand-pere lui de voit la no- 
bleffe avec une fortune confidérable. II ne 
voulut pas néanmoins que'fon fils unique 
s'occupât du négoce. Au fortir du collège 
il le fit entrer dans un Régiment. Mon père, 
retiré de bonne heure du icrvice, fot pourvu 
-d'une charge coniidérable, qui lui donna 
occafîon de faire un mariage fort avanta- 
geux. Vous avez connu mon père ; vous fk- 
vez qu'il étoit fort inftruit. L'éducation de 
ma mère avoit été foignée ; avec beaucoup 
d'efprit elle avoit tous les talens agréables. 

Il naquit de ce mariage plufieurs enfans^ 
dont il ne reftà que moi. Tous les autres 
moururent en bas âge. A titre de fille uni- 
que & de riche héritière , je devois être un 
'enfant gâté;^ les complaifancès infinies 
dé ma ineireT^ i^tteries intéreffées des 
fi|^ip|^*auroien$ pas manqué d'opérer en 
ti^tete^Te^jfi la llKi^âre éclairée de mon 
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peçe , & fy, fermeté » ne m'euffent dérobée 
9 c^t inconvénient trop ordinaire de Tédu* 
cafttqn doipeiHqvie. Maîs^kôn der préconîfet 
ines ^mraifiÈs, à la manière des pères? foi^ 
l>les , j^in «d'af^pidudîr ji mes ca)>tices'& dé 
* les iayorifer , i»on père fe fit un devoir conP 
tant de plier ma volonté ^ & prit ibin que 
toute Ta- maûfon ne contredît pa« fa métho- 
>de. Il.di£;)i( que les femmes devant être fans 
cdk (ktfi^ladépendaïKe davKrùi^ onne pou- 
voit ktt accoutumer/ trop tôt à la complat* 
fance ^ awc égards , difons mieux , à Tobéif- 
iànc-e (i) ; que n'étant point faites pour com- 
mander 9 leur partage étoit la perfuafion , qui 
fie pouvoitêtre fondée que fur la raifon mê- 
lée de douceur & de con^aiûtnce ; mais en 
«ne dirigeant fuivant ces principes , il nes'é^ 
cartoit pas de la règle qtf il me prefcrivoit. 
Il ne me parioit qu'avec le ton de la doiH 

<i) Ceci paxoltra dur peitt*être à beaucoup defem« 
ine$, qui , fe fentaat capables dé commander , & fe voyant 
«dorées , ferries , & comme les fouveraines de ceux 
^ui les approchent , ne font pas attention que ces hom- 
«D806S & ces foumiffîons voiontaires font le tribut qu'on 
]>aye à leur fexe & à leur beauté ; mats que d'ailleurs 
elles font dans une dépendance néceffitée par leur foi« 
bleffe &par leurs occupations. Elle fe plaignent des loix, 
qui , prefque chet tous les Peuples , les privent de l'au- 
corité ; mis elles n'ontpas toujours lieu de s'en plaindre t 
J*empire qu'eUes ont fur les coeurs , & quelquefois fur ce- 
int du LégHîatcur même, les dëdoihmage bien de cette 
j/éfmâoà. £lles gagnent en réalité ce qu'eiley ferd|(^ 
fA ^parente. N^te M rMuufM.^ 



/ 
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çeur &: de la tèndreffe ; & tte voulant pas 
iaiffer croire qu'il agiflbit quelquefois par hu- 
meur, jamais il ne me dematiaoit ni m^ refii- 
foit quelque chofe fans m'en ^ire ièntir là 
rajfoii. Il tatie déroba de cette manière auit 
travers de l'enfance, au défirde me faire 
obéir, à l'entêten^ent , &- m'accoutuma de 
bonne heure à pénfer que la volotlté de iiM>ri 
père & la raifon n'étoient que la même cho- 
ie, ou plutôt qu'il étoii feulement • l'orgarfé 
de là fagçffe; & de la vérité. •- 

Cet idée imprima, dans mon cœur le réf^ 
peâ & la déférence pour fes opinions; & 
^ comme il alloit toujours au devant de mes 
déÇrs dans tout ce qui m'étoit néceflaîré» 
& que je Iç trouvois plein de bonté pour 
inoi, jufque dans fes refus, je pris la doiF- 
çe habitude de régler ma volonté fur làfien- 
|ie , Se j ajoutai k l'amour que je lui devoisy 
la reconnoiflance la plus étendue* Je 4>aflai 
dès-lors pour l'enfant leplus doux 6c le plus 
fournis, &c par conféquent pour tçès'-îàma-i 

ble. / . ' . 

. Mon père & ma mère me chériffoient 
avec une tendreife inftme ; mais les, atten-, 
tions vigilantes (^u'il? doivioient à .rapnédu-. 
cation n'en foufixoient pas* A mefure que je 
grandi^ois & que mon intelligence fe ^ve- 
lopperit ,. leurs loîns ledpubloient pour «le lai 
j[çadr« toujours plus^tUtUe* JIs m'iafpirôieiît 
encore plus, par îour exemple- -que ^par ]ésax9 



V. 
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difcours^la piétë^ la bonté ^ la difcrétion^ 
la prudence , enân toutes les vertus qui leur 
étoient naturelles, &c qu'un exercice habituel 
avoit encore augmentées. 

Leur piété n'avoit rien de dur ; elle hé fe 

montroit point farouche , comme dans ceux 

dont la dévotion eft fauffe & empruntée. Le 

fentiment de l'humanité refpiroit toujours en 

eux. Ils connoiffoient Thumaine foibleffe. Ils 

étoient pleins d'indulgence & de charité. Ils 

aunoient à rendre fervice , & leurs richef- 

fes ne fervoient qu'à donner plus d'eflbr i 

leurs vertus. Quand leurs bienfaits ne cou* 

ioient pas fecrétement fur les malheureux , 

quand ils ne les fervoient pas de leur per« 

fonne, ils me faifoient la diftributrice des 

fecours pécuniaires qu'ils leur accordoient» 

Savoient-ils un père de famille honnête 
dans l'infortune , un Laboureur appauvri par 
un défaftre , un Artifan , un Manouvrier dans 
le befoin faute de travail ou de fanté , ils 
s'emprefToient de le co'nfoler & de le fecou^ 
rir. Ils avoient foin de lui' fournir les chofes 
néceffaires 9 & particulièrement de lui pror 
cUrer remploi de fes forces 6c de fon in- 
duftfie^ afin de l'occuper d'une manière auiîi 
honorable qu'utile pour lui 'mêmèSc pour les 
autres. Mais ce qu ils donnoient au malheur 
&c à lafoiblefTe ^ ils le refufoient à la pareflè 
dfive ^À h mendicité fainéante > qui | finranc 

1?. a :/ 
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le travail 9 eft un^ plaie honteufe & ftinefte 

lU jpmJBkiimi de f aâeâion & de Teftime 
imiverfelle. Parens , aœw^voifins, s'accor- 
doieoi; à Ifi^ chérir &c à le$ jefpeâer. Leurs 
aôioQS & leur caraâereles rendoieat recom* 
inandables.. Leur efprit & leurs connoiflan- 
ces les (aiÙHcnt rechercher. Enjoués plus 
qu'on ne feroit porté à le croire après ce 
que je viens de dire 9 cherchant à faire pa- 
roitre refprit des autres plus que le leur , 
iU répandoîent dans la fociété un agrément 
infini. Mon père fe permettoit quelquefois 
dts faillies &( des bons mots ; mais leur pointe 
n^ Uefla jamais perfonne. Jamais fa ceniu- 
rç n*offenfa l'amour-propre , ni fon raifon- 
nement ne fit rougir la pudeur. Il ne ternit 
jamais £t^ difcours par la médifance. Ma mè- 
re , quoique modefle , faifoit quelquefois par 
cpmplaifance preuve de fes talens. Elle avdit 
la voix admirable 9. & danfoit comme les 
Grâces. J'étois toujours fous leurs yeux. Quels 
progrès ne devois<*}e pas faire dans une écor 
ICf où les le<;ons de la vertu m'étoient don- 
- méjes par Texemple , où le plaifir préparoit 
Us progrès de l'indruâion , & où tout con- 
cpuroit à me former Tefprit & le coeur fur 
^ û bons : modèles? 

Mon éducation ne fe borna pas , comme 
rëducatipn ordinaire , à .rapprentiflage d'un^ 
vain céréflioQial , à Tétude fuperâcieUe des 
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•Ld<ltie8. £niife doiMa^t p(Kirteus lés wmps 

des prkicïpes invcrriàbles ée teorkkiié , tii 

mii'^pwiiarttks^uftfgesdu fuenë'iè ,ttîôn père 

taertifcit lrf0f ner Pfe^rk dfe f Otttw fes^ ^eHiifetf- 

'Artetiâ q«*anefem«i€.pc«fd*téiftfti^ôm^cftrf- 

wr, Hfe'itieîre cmt êermt y /oindre 'fe pra'- 

i^Yie d5c9 Af» agrëafeÏCT qtf-dfe ^e çfeUoit 

à €ttt#iv€f. Ton* les de«^ ftireiK Aies pre- 

•miefs-niâîiires , 8c s'â«acfïei*efnt à I cft^i i m'af- 

iuf«r tes i^ltts çmnds progrès éatis la ptfrtfe 

%«^fe m'enfeigiioieniî. Mbii père fe-pitJptsjfoit 

"rutile^ (Jto^ fes Î!nftre!ftjôns;'fés^vèe^étbîent 

lie m& fendre tme femme efitim^MQ , une df- 

^ne !rtieile d*e^ifemiUe , capable dfe conduire 

Kabilem^îit un ménage & de rëgir une mat- 

^fon. L/es- fo«is^ de ma merfe fendoiem à* me 

-^Ortfifti' de» âigrémefts ; cîlfe clîercfcoit à me 

«end»e toujours piws aimaibte. L'un *& Tautt^ 

*dëgtt»ent oue j^faffe lliomleur de mon fcxfe 

'& de ma ramille , &c que je* ftfli^ mbn bôn^ 

heur c» contribuant à celui âe^ peîfewnes^qtti 

dévoient m'appartenÎT. C'ëtbïe lêHéèfltis <{ue 

-& jpd^foit toute Tambition dfe ces chers pau 

^mti$9 pour qui je dois conferver une éter* 

selle reeohitotffance. 

J'appris awe facilité tout ce oue leur af- 
ftâi&fï fe plut à m enfeigner. La îefture^ 1*6- 
«ritum , FArfthmërique , te Géographie ,PHi(^ 
urilT^, la Grammmre & l^tude dé FAnglbis^ 
•^i entroit pour mon mark^gé èatns les vues 
« mon père , m'occupèrent (ucceftvanent , 
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fiui£s que le Deflem , la Mufique & la Dan/è 
fûfoîent tacs récréations ordinaires. On ne 
négligeoi cependant pas de m'accoutuns^er 
aux ouvrages manuels. L'aiguille & la navette 
me devinrent encore plus familières que les 
crayons & la plume ; lorfque je fus bien au 
fait de ces premiers objets , mon pçre vou- 
lut que j*appriffe un peu de cuifine , avec le 
détail des approvifionnemens qui lui font n4- 
cefiaires ; qu'on me montrât à tailler & à 
coudres mes robes ; enfin , en me menant 
fouvent à la campagne , il fat bien aife de 
me faire connoitre les divers travaux de la 
culture des -champs /le ménage ruftique ^ la 
laiterie &c 1 admimftration des biens-fonds. 

Nous avions deux maifons de campagne 
à ,une journée de la ville j une iîtuée au mi- 
lieu d'un beau vignoble^ dans le Médoc, & 
l'autre du côt^ des Landes. J allois quelque- 
fois à la première; mais j'aimois fautre de 
préférence, parce que le bien qui en depen- 
doit contenoit des prés j des vergers &c de 
grands bois, où je trouvois un plaifîrchai> 
anant à me promener un livre à la maini, 
& à goûter le firais en liberté à lombre des 
futaies; Elle m'étoit d ailleurs plus agréable» 
,parce qu'elle me founiiffoit plus d'occafions 
d étendre mes connoîffancçs ; de voir Thu- 
inanité plus prés de la Nature , & fur^out 
;parce qu'étaitf Voifine d'un canton fort paifc- 
;vre,je.pouvoisy exercer plus fréquemment 
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Ja-biertfaifance que mes par ens m'avoîent 5nf-* 
pirée > & que j'avois fucée , pour ainfi dire ^ 
avec le lait. 

O I mon cher Chevalier ! que les hom- 
m£^ avictes de plaifirs & de JDuiffances con- 
npiiTent p^u les intérêts de leur cœur ^ lorf- 
qu'ils s'endurciffent fur les maux de leurs fre* 
r;es , & qu'ils n*ufent pas tout leur pouvoir 
pour les fecourirl Celui qui .n'a pas ëprou- 
yé la iatisfa6tion de faire du bien à Tes fem^ 
blablés 9 ignore le plaifir lé plus touchant que 
le cŒlur humain puiflfe goûter. Je n'ai jamais 
eu le bonheur d'obliger un malheureux fans 
verferd^ïlarme^de» joie. .Quelle comparai- 
fon du fentimeht délicieux & pur qui les fai- 
fpit cpuler, à ces voluptés condamnables , 
poqrlefquellès. tant de gens fe fâcrifient^ 
après avoir ^ pçrdu dans^ leur recherche leur 
bien & leur honneur, &c que les riches fe- 
rpient h^ureiyc s'ils fa voient faire im bon em- 
ploi de, leurs richeffes ! C'eft ce que j'éprou- 
yois tous les jours dans notre maifon des 
champs. 

Je ne puis me rappeler fans attendriffement 
le féjour que ,j'y ai fait. C eft là que je portai 
mes regrets après la mort de ma mère ; que je 
tâchai de confoler mon perer de la perte com* 
munç. que nous avions faite ^ & d'adoucir par 
mes- ^areffes la vive douleur qu'il en con- 
fervoit. Le féjour de la ville où elle mou- 
rut lui fut long-temps odieux, La trifteffe aime 
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b foluude. 1} étott allë ;aiix champs pour y 
pleurer plus librement, & il y fiit iong-t^nps 
inconfolable'. Cependant fa pieté ^ qui le ren- 
doit fournis Bux éécvcts Aq Jd Providence, 
ines foins ^0)dtl$ ,& Je fecours d» tesnps, 
vinrent â boiit ^ mod^er fon chagrin ; mais 
il coniervajufqu'à la fin de fes jours te fouve- 
nir le plus tondre de cetic chère ëpoufê. Pour 
ooi, j^jétois d-autant pàvs à plaindre, que, 
pénétrée ji)£[}u!att.fostd de'l'ame de ce cruel 
événement,. je m'efforcjais davantage de pa- 
roître tranqi^le.'Sc ^de dérorer mes pleurs-, 
pour ly» pas :avgmeTrter p«r ces lignes de trîl^ 
teilè le prc^ood jchagvtn de^^mon pefe. 

Quoique nous biffions qmtté Bdfdeaux ^ 
^a nouvelledeJa p6ft|^oniette^q«e devis avions 
faite , attîraïun .^^nd nombre^de viîit^ dani 
notre campagne. .Vos conn^ifrâncefi de la 
ville y venoient de:teipps en teinps^, Sccelles 
desejaviron$.s'empi»fibientdeies imiter. Je 
particîpois à IjafieÂion qu'on avok pour moti 
pere|.&càla.b^iQe réputation dom^ il jou'tfibit. 
Tous ceux qui yenoient nous voir-, & qm 
s'étoient Tait de -mùx une idée ftf^drtbk , me 
témoigopienit beaucoup d'eftisne ; qtietque$« 
uns me montraient vax. ienîimeiit plus vif. 
Je navoîs pourtant alorrque quatorze ans; 
«nais dans h. £eur de la feunéffle ; avec qudque 
beauté^ & fur-taiitftUe uttique tfufi fcomme 
riche. & refpeÔable , j'avois plus d'un titre 
poxr m'^ttirer kurs hommages. D'ailleurs, 



dby Google 



L*^ISLE INCONNUE. ïlç 

qwmpie bien îéone , fétok dé}à gvande , 
& {'édiiication 4{ue pavois reçue , mon ca«- 
raâsere féridux &: ma tnftefle me fajibîent 
paroitne plus raifonnabU & pUis formée que 
mon âge ne le comportent naturellemem. 

J'eus bientôt des fouptrans ^ & le pre^ 
tnier temps de notre deuil poffê , {dufieurs 
me firent une cour affidue & tâcheron d'ac- 
quérir mes bonnes grâces; mais il vous étoît 
t^fervé d'ouvrir mon cceur aux ientimens 
^'ils chercboient â m'infpirer. Mon père > 
4|ui n'avoit pas de r^ifons de m'établîr , èc 
qui au contraire avoit pris autrefois ime 
forte d'engagement avec le père de M. 
Clerke , fon intime ami , n'ofoit pas ^ifpo- 
fer de ma maim Quoiqu'il n'eût pas reçu 
de {es nouvelles depuis piiifieilrs années , i| 
n^avoit garde de me preffer âd feire im 
irhoîx ; mais il fe propofoit d'éclairer celin 
que je pourrois faire , iii{^(^é quHl ne dût 
plus» compter fur M* Clerke , comme fon 
iilence te lui faifoit craindre. Cette raifôn 
le portoit à recevoir honnêtement tous ks 
partis qui pouvoient me convenir , & à 
ne pas ôter l'efpérance à ceux qui me re- 
cherchoient , f^ns vouloir pourtant s'engage 
avec eux par aucune promeffe. 

» Pennettez-moi , dis*-j^ ici à Eléonore y 
de vous interrompre un moment 9 pour vous 
demander d'où provcnoit une liaifon fi in-* 
time entre M» votre père & M. Clerke , &c 
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quel motif avoit pu décider M. d'Alibon à 
promettre la main de fa fiUe unique à un 
Etranger, tandis qu'il. pouvoir tiouver pour 
elle tant de partis iortables dans fa Patrie ? 
Il me paroit fi fingulier qu'on ait prétendu 
engager votre voloi^té dans un temps où 
vous ne pouviez en .feire ufage , & ce- 
pendant M, votre père étoit fi raifonnable » 
il vous aimoit fi tendrement , il défiroit fi 
fort votre bonheur, que toutes ces contra- 
diftions forment dans mon efprit un pro- 
blème difficile à réfoudre^ & que j'ai lieu 
de penfer que cet «igagement devoit avoir 
une caufe fort extraordinaire «• 

Vous avez raifon de le croirie 9 me dit Eléo* 
nore. M. Clerke , que vous prenez pour Etran- 
ger , ne rétoit point. Cétoitun Gentilhomme 
de notre Province, Il s'appeloit le Clerc ^ 
avant de s'établir en Angleterre. Mon père, 
qui feryit dans fa jeunefTe , trouva M. le 
.Clerc dans le Régiment où il entroit. Il 
conrioifToit fes parens ; il s*unit à lui de 
l'amitié la plus étroite. Le rapport d'humeur 
& de carafteteen refTerra le lien; les. cir- 
conflances le rendirent indiffoluble. Ils étoient 
cités dans Tarmée comme les amis les plus 
parfeits. 

Leurs Commandans en étoient fi perfuadés , 
& avoient tant d'égards pour tous deux que fi 
l'un d'eux devoitêtre de quelque détachement ^ 
ilsnemanquoient pas de nommer l'autre pour 
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lui tenircompagnie y afin qu'ils puflent fè feeou- 
rir & fe défendre mutuellement; & Texpé-*^ 
rience fit connoître plus d'une fois , que rien 
ne fortifie le courage comme le défir de pro- 
téger & de défendre ce qu'on aime. - 

Ce fut dans une de ces occafionsque M* 
Clerke donna la preuve du plus grand dé-- 
vouement pour mon père. Leur détachement , 
furpris par de$ forces Supérieures ^ ne pour- 
voit efpérer de falut que dans la valeur de 
ceux qui le compofoient. Les deux amis^ 
pour animer leurs foldats y combattoient com- 
me des lions à la tête de leur troupe , qui 
tâchoit de fe faire jour à travers les enne- 
mis. Us efpéroient fortir glorieufement de ce 
combat , lorfque mon père reçut dans le bras 
un coup de moufquet qui lui fit tomber les 
armes de la main ^ & le livra fans défenfe à 
la fureur des afifaillans. Un d'eux alloit le 
percer de fa baypnnette > fi, par un trait de 
générofité fans exemple , fon ami , qui com- 
ba^toit à fef côtés, ne fe fut; jeté au de-. 
vant du coup , & ne l'eût recju dans la cuifle 
à la place de mon père. Ces deux bleffu- 
res les forcèrent de fe rendre aux ennemis , 

3ui , pleins d'admiration de la défenfe des 
eux amis , & de la belle aftionde M. Cler- 
ke, leur témoignèrent la plus grande con- 
fidération , & les renvoyèrent iur leur pâror 
le , dès qu'ils furent en état de paffer en 
France* 

F 6 
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Ils étoicnt À peîfte guéris de ces blefllu^ 
res glorî^ufes , que M* Cleike fournit à mon 
père une nouvelle marque de Pattathement 
extraordinaire quKl avoît ^pour Int. Un foîr 
que 9 contre levr coutume , les deux amis 
R^ëtoient pas enfeaAle^M* Q^kefetrou- 
▼a dàtis une aflembtée , où un jeune Offi- 
cier , parefK du Mintflrede la Guerre ^ débita 
fur b dompte de mon père fdes chofes auffi 
Êiuiles que défavantageuies. Il avoit pris^ 
je ne fais pourquoi , mon père en averfion ^ 
& il contentoit fa haine en difant du mal de 
lui. Le crédit qu'on hà connoiffoit auprès du 
Miniftre , impofoit fîlence à ceux qui etoient 
prçfent; riiais M. Clerke ne put le fouffrir; 
il lui reprëfenta que fes difcours déplacés 
étoient moins injurieux à mon père qu*â celui 
qui les tenoit^ parce qu'il étoit facile defe 
Convaiiicfe que Jes rapports cçi*on venoitde 
feire n'étoient pas }uftes. Le jeune homme ^ 
choqué de ces paroles ^ prit le haut ton ^ 
croyant en impofer par4à« M. Clerke , qui 
avoit à défendre fon honneur &fon amî,| 
lui répondit de £aqon à lui faire perdre cette 
idée ; mais il le bleffa vivement. L'étourdi 
jbrtit le ptemier , brûlant de colère. Il at* 
tendit M. Ckrke à fon paffage , & le for- 
çant de mettre l'épée à la main , il en re^ut un 
coup qui rétendit fur le pavé. 

Mon père , à qui M. Clerke vint fur le 
champ raconter fon aventure a fut défolç 
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'^e cet accident, lî coraprenoît que , quoique 
"ton ami eût toute la raifon & la juilice pour 
îvii 9 cette affaire ne fe termineroit pas à 
ipn avantage ; qu'il eût été facile de T^flbu^ 
pir , îrtl avoit eu i combattre un homme 
moins aCctéditë ; mais qu'il ëtoit vraifem- 
l^laMe que le Miniftre voudroit venger fon 
parent , & qu'on donneroit à cet événement 
la plus mauvaife tournure , pour perdre M. 
Clerke. En conféquence ^ il Tobligea de for- 
tir de France , après lui avoir fourni tous 
les fecotirs qu'il fe trouvoit en état de lui 
donner. Il fe chargea de. plus de faire tou* 
tes les démarches néceffaires pour obtenir 
fa grâce > & fon amitié n'oublia rien de tout 
ce qu'il pouvmt entreprendre pour le juftifîer j 
mais ce qu'il avoit prévu ne maoqua pas d'ar» 
river. Le Roi venoit de donner un Edit fou- 
droyant contre tes duels. On étoit dans la 
ferveur qu'il infpiroit. Le Miniftre pourfuivit 
M. Clerke ; il fit pafTer £bn affaire pour \m 
duel prémédité. On lui fit fon procès : il 
lut condamné à perdre la vie par un fup* 
pHce infâme ; & comme on ne pouvoit met- 
tre ion arrêt à exécution , le Miniftre irrité 
prit foin que te malheureux ne pût jamais 
rentrer dans fa patrie y & il fot profcrit fans 
pitié. 

Rejette du feîn de la France par cette hu* 
tniliante dégradation , & ne pouvant efpé- 
1er d'y revenir tant que le immftrç fejroit em 
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place , M. Clerke fe retira auprès de quel- 
ques parens qui s'ëtoient réfugiés en Angles- 
terre pour caiiê de Religion. Cependant mon 
père , outré du malheur de fon ami , &c de 
Knjuftice cruelle qu*il éprouvoit, demeuroit 
inconfolable d'en être la caufe , & d'avoir 
fait d'inutiles efforts pour le difculper. U re- 
garda cet événement comme une difgrace 
qui lui étoit perfonnelle y &c ^ dégoûté du 
(ervice 9 il fe retira daiis fa maifon. Mon 
aïeui^avoit les fentimens élevés ; il approu- 
va la cpnduite de mon père , & ne foh- 
gea qu'à lui faire oublier les chagrins qu'il 
venoit de recevoir. Dans ce deffein, il 
penfoit ï le revêtir de la charge qu'il a 
enfuite occupée, tch le marier; mais mon 
père le pria de trouver bon qu'avant l'exé- 
cution de ces projets il paflat en .Angle- 
terre pour revoir fon ami , & en ayant ob- 
tenu 1 agrément, il s'emprefla de s'y ren*^ 
dre. 

Je vous laiffe à imaginer la^joie qu'eu? 
rent ces deux amis de fe voir oc de s'ém- 
braffet encore. Mon père eut la fatisfac- 
tion de trouver M. Clerke beaucoup mieux 
dans (ts affairés qu'il ne l'avoit efpéré. Ce- 
lui-ci lui raconta qu'il étoit en quelque forte 
heureux dans fon infortune; qiie les folli- 
citations de ks parens ,^ & la protedHon 
iàu Général qui commandoit les troupes 
Àngloifes lorfqu'ils furent faits prifonniers^ 
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lui avoient fait obtenir l'^xpeftativc d'une 
place de Major dans les troupes de la Corn-* 
pagnie des Indes , avec demi-paye; que tant 
qu'il ne, fer oit pas en pied , il de voit de^ 
meurer à Londres; mais qu'il navoit pas 
à fe plaindre de ce retard ; que fes parens 
lui avoient iàit paffer le prix des biens qu'il 
avoît en France , & qu'ayant eu le bonheur 
de plaire à une veuve aimable & fort riche ^ 
il étoit fur le point de l'époufer. 

Le mariage fe fit en effet quelque temps *^ 
après , & M. Clerke auroit eu lieu de bé- 
nir fon malheur 9 s'il avoit pu rentrer dans 
fa patrie. » Quoi! difoit^il à mon père, 
toujours loin de la France &c Ipin d^e mon 
ami; ne fuis- je pas bien à plaindre? »> Mon 
père tâchoit de le confoler , en lui faifant 
efpérer que fes foUiçitations & le temp^ pour- 
roient fléchir la Juftice du Prince, & 5"'^* 
lors M. Clerke repafferoit parmi les fien^. 
» Mais s'il efl inflexible , lui répondoit co* 
lui-ci » ? Après ayoir fervi quelque temps 
dans les Indes , lui dit mon peré , vous re^ 
viendrez en Angleterre , & je vous y re- 
verrai ; car je ferai tout , cher ami , pour 
opérer notre réunion. » Il me vient une 
penfée , lui répliqua M. Clerke : je fuis ma^^ 
rié, vous le ferez bientôt; promettQps-nous 
de nous unir de plus près , fi notre poftérité, 
peut nous le permettre , afin que nos deux 
familles ne faffent dans la fuite , s'il eft poÀ 
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fi>le y ou'une (eule maîfon ^/Mon pete eip* 
brafla M. Clerke zv^c tranfport, &c I aïV 
fura qu'il adoptoit ce projet de tom fmi 
coeur. ' "^ , 

Pluâenrg armées après , M. Clerke tcvîrrt 
des Indes en Angleterre , & , quoiqu'il n'eût 
pas été poffible d'obtenir fa grâce , il ih^ 
bafarda de venir voir mon père incogmte>« 
Ce fut ak>rs qu^ils fe renouveUerent phis 
férieufement les promeffes qu'ils s'étoient foi- 
tes .d'unir leurs famines. M. Clerke n'avoir 
qu un 61s de fon mariage ; il ne reâ<»t à 
mon père d^autre enfant que moi ; tout ht 
arrêté pour notre fiiture union , & chacun 
fe promit d'y trouver fon bonheur pour 
toute fa vie. )e ne vous en dirai pas da* 
vantage. Vous favet quelles ont été les fui- 
tes de ce projet. Mon cœur n'entroit «pour 
rien dans fon exécution. Sans doute le Cîd 
ae lapprouvoit pas , puifqu'il Ta traverfée 
par tant d'événemens^ funeftes. Je n'ai • à 
Regretter 9 en tout cela, que la mort de 
mon père. M. Clerke a bien de quoi fe 
confoler de la perte d'une époufe qu'il ne 
connoiflbit pas. 

De retour aux Indes, où il eft mort; 
M. Cierke le père demeura plufieurs années 
ÛLTis nous donner de fes nouvelles. Je vous 
ai déjà dit que ce long filence avoit mis mon 
père dans kl cas de ne p^s rejeter emiércr 
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ment les^pârtis qtiiffe-pféifemorentpottrinoi; 
Biais qu'il fe réfervtm -de Wéclaircr fur le 
choix de Tun -dPentre eu*. He mon cAté ^ 
j^avois fcièn 'téfolti de «e -rt'etigagcfr yôlon- 
r»fréi<nent à-'kuein , »fi -fen caratôere ôc la 
fef^on -de pedffe^-^ne dbirmjient 1^^ Ac lui 
la^'ffieiHeure idée ; àe manière, tjue 'danis les 
vifites fréquèittes qu'ils me rèndoient , j'eia^ 
minois ^foignetifemeht tout «e qtri pottvoit 
fervir k *me les'fiiire cohnoître. 'Wdii père 
dèvoit 'décider -des amres convenances; Je 
me -referyois tftMe-ci. 

- Cette déiicàtéffë ; qui me retidbit le choit 

Ihm parti fi difficile i kîffà toujours à' ttioii 

cMbr toute fe liberté. Je matois feit de^elui 

^'(â«{voh me-lfixêt ^ une. ï^ fi parfaite i 

éc 4ort^e )t lifi'Com^it)is'^fes jeûtiei gehî 

diH-^àie^iYoièmla cbur'v fè fes iBijftâs â 

ëUSérén^ de ce «modèle ,• que leiirs voeùsi ni 

lei«*s empreffemens ne më totiehoifent pas^ 

6t que je .demeurois à leur égard parfaite- 

Dpient indifférente. Ils s^dflfbrtjoient pouirtan^è 

de ime^èaeHèr leurs défeuts , en ne le mon^ 

,. tram i méS yeux que du côté le plus.ft^ 

VofaMe^ ; inais qtrelcrbe çH^fe les ^tt'âbitfolt 

toujours , & me îarftbtt voir en eût tantôt 

là peétéflèd^efprit ou bréchereflede cofeut; 

& tantôt la fauffeté du caraftene.* 

Il y avbit quelques-Ufts de mes iôiipiran* 
i qui Ton pouvott reprocher plus que des 
défauts : de ce «ombre étoieilt* un Geiltil- 
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homme de la province , 6ç un Magiftral 
révêtu d'une Charge confidérable , qui mç 
rendoient àe$ \âfites très-fréquentes , & fem- 
bloieiit.à bien des gens devoir être diftin- 
^és de leurs rivaux. M^i^)<^ n'en )uge^ pas 
ainfi. Jls avoient Tun &c l'autre de U figure 
& de la jeunèffe , ils étoient riches & bien 
apparentés ; ils ie préfentoient de bonne 
grâce : mais le premier , fous, un air franc & 
ouvert 9 cachoit tous les vices d'un homme 
impérieux 6c enjporté ; 6f le fécond, qui fe 
donnôit pour Phiîofophe.^s'eçi^eloppoit d'un 
yoile l^ypocrite , pour dérober à des yeux 
trop péné^rans ui^^peur duc &iingrat» C'étoît 
un égoïfte qui prèçhoit l'économie pour pafc 
lier fon .avarice^ & fa dureté.. De petUç^ 
fcirconft^hcesoù.ils n'étoient pas i fjjr J^T? 
I^ardes, melaiiTerent^ei^trevoir leur caraâere* 
Un jour que je, mf proœenois avec eux. 
dans le jardin ^ le.^Çentilj^qmmt?, quiyenpit 
ordinairement fuivi d'un beau chien qu'on 
avoit drefTé à diâSérens tours^, voulvit nc^ 
amufer un moment , en nous, montrant je 
iavoir-faire de Mélanpe. L'animal exécuta 
d'abord ce ,qu'ot> lui commanda ; mais fon 
maître , qui vouloit le faire paroître tpujours 
plus habile , ayant feint de jeter un gant vers 
le fond d'une allée , & l'ayant cependant 
jeté hoçs du jardin par - deffus le mur de 
clôture au pied duquel nous étions alors, 
Je chien ,' dérouté , ne fut pas prouver le 
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-gant qu'on vouloit qu'il rapportât. Il devoit 
èanclnr le mur , ou , fortant par la porte , 
faire le tour du jardin pour k retrouver ; 
mais fl ne s'en avifa point , & tous les figues 
- qu'on lui fit pour le lui indiquer , forent inu- 
tiles. Le maître infifta , gronda le cliien,le 
battit. Mélanpe ^ au lieu de faire de nou- 
velles recherches & de fauter la muraille,, 
perdit courage , & voulut s'enfuir. Alors le 
Gentilhomme , cédant à {!fytk impatience:, 

cfe mit dans une grande colère , fui vit le 
chien , &c l'ayant atteint dans un cabinet de 

.verdure , le frappa avec tant de fureur d une 
canne qu'il avoir à la main , qu'il lui cafi^ 
une janibe. J'étois accQurue pour fauver le 
pauvre animal. de cette hrutaÙté ^ fi;)^is j^a|r- 
rivai. trop tard, & je ne pus queifaire d^s 
reproches , à cet . homnie féroqç ^ "^ont : )a 
cruauté me révoha. Il me répondit à pejne, 
tant il .étoit rftgité , & il le fit d'untot^rbFuf* 
que, Çc fans . çhefchei: d'exçufes. .E^ le cpi^- 
iidérant^, jelui trouvai l'ai^ égaré Sdaphy- 

^fionomie terrible. Il avoitjles yeux hagards^, 
les narines ouvertes, l€;$ lèvres tremblante^. 
Je proteflai dès-lors intéiFieuceoient qu'il ne 
me feroit rien. 

Un autre jour que ces deux Meffieurs fe 
trouvoient chez noiis^leMagiftrat reçut des 
lettres deja ville ; il demanda la permiflion 
de les ouvrir, & en ayant fait la lefture^ 
il en montra beaucoup de fatisfaûion» Mon 
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: père , ifàitoit préTeat ^ lui <bt qu?on lui ' 
ononçoit fini dçtit^ ide bonnes ncMvdies , fie 
qu'il lui en-iaHbât fdn compliment. Le Ma- 
giftrat lui répondit ^'ea effets il a»v<niJieD 
den être comsmt* >f (Jn Négociant de mes 
amis 9 fiotii dit4l , nve manque cpse deitt vaif- 
ieaux q\fii^r/çk expédies.» la càte d^AÉri- 
ooe pour faire û uratte des Nègres , oitt 
.lait le voyage le plus heurein à Saint-^Do* 
riningtie^ét je m'en 'réjouis ^pour mon ami. 
Afoyitet ^'C^tiifiiritia^^l en 4e penchant vett 
Poreille ^e mon p^re & lut parlant conime 
pour n'être entendu <(ue de }\à , mais de 
ii^niere pk>urtam qtiefepouvois l^entCffMh*ey 
«joutez que j^ un gros intérêt dans ces 
'VaifTeant ^ &: que' ces profits confidér^Me^ 
ne dinlimieront: pas ma Ê^tune of. Puis^ 
ToVant qu^e ^non pfcre ne rëp0ndoit point 
^ ia confidence j il entreprit de rfoùs laire 
Sentir les avantages de ce conainerce. U noiis 
dît que c'ëtoit une belle invention que celte 
d'appftqiËrer les Nègres à la cùhiire de nos 
'Colonies; -que le Nègre -^étoilt TaniUftai le 
-moins coûtée '& le plusprofitaMeaiiicCo- 
^ort^vJe feot meb^efeh quelque forte 4e la 
profpënté jde rAmériquç. Il loua eeaic qui 
yoccupoient du foin pénible de fournir nos 
-Me^de cette naarchandife,"^& il finit par -nous 
-adirer que TefclaVage 'iiés- Negpes étcrit non 
Seulement uhe.ehofe utile pour' leurs -.inaî* 
très , mais pour les Nègres eiBc-8iémes^ 
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l>e Gentilhomme , qui , d'ordinaire y n'ap* 

)>rouvok pas la façon de penfer du Magii^. 

trat, voyant un aae de defpotifme àexer»; 

cer rDr ceis malheureux , fut ici de, ion avis^ 

en déclarant néanmoins qu'il ne croyoitpas- 

la fervttude profitable à l'eiçlave. » Mais 

qu'importe j ajouta-^t-il , elle eft toujours dans 

Tordre , puifqu'il faut bien qu^une partie du 

monde commande à l'autre , & que le plus 

foible foit dans la dépendance du plus fort >». 

Je fouârois d'entendre ces propos; mais je 

ii.e difois rien, perfuadée que mon père pren- 

droit la parole pour venger Thumanité blcf- 

fée ; &c en effet , il étoit trop feniible &c 

trop inftruit , pour adopter ces raifonnemens 

enfantes par l'ignorance ou par une injufte 

cupidité. 

^ Je plis me difpenfer, me dit Eléono- 
re f de vous détailler ici les raifbns em- 
ployées par mon père pour foutentr la caufe 
des Nègres ; je vous eftime affez pour croire 
que vous les portez au fond du cœur. Ah ! 
ne me privez pas, lui répondis-je, delex* 
preffion des fentimens de cet homme véné- 
rable 9 fur cette partie de l'humanité fouf- 
frante & avilie. Je ferai charmé de con^- 
noître la manière dont il défendoit les pre- 
miers droits de l'homme innocent & foible^ 
c^oiflre les prétextes de la force injufte Se 
<înéîle qm l'opprime , & contre les préven- 
ô^fis de Vame înlèniible qui applaudi; à, 
cette tyrannie >»« 
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>• II faut vous fatisfatre j me répondit ma 
compagne ; &c voici quel fut à peu près le 
dfcours de mon père >f. 
' » Permettez-moi , Meilleurs , de n*être 
pas de votre avis. Non feulement je ne crois 
pas que Tefdavage foit utile au maître de 
lefclave, mais je penfe au contraire que la 
fervitude lui eft fort préjudiciable ; qu'elle 
blefle les Loix de la Religion, de Téquité, 
de la raifon &c de la faine politique , comme 
il ne fera peut-être pas difficile de vous le 
faire entendre , fi vou» n'êtes trop prévenus. 
» Le Chriftianifme , qui eft une Religion 
de douceur & de cliarité , & qui doit au- 
gmenter les liens de la fraternité entre les 
hommes , défend aux riches &c aux puiiTaas 
>d*employer leur pouvoir & leurs richeffes 
à' faire des injuftices. Or, quelle înjuftice 
plus 'horrible que celle de dépouiller un hom- 
me de fon droit à la liberté , de la pro- 
priété de fa perfonne , qu'il tient des mains 
de la Nature, &. qu'on ne peut lui enlever 
fans le rendre un être paflBf , fans le rédui* 
re à une conditidn pire que celle des brutes ? 

" » Quel efprit, s'il n'eft ofFufqué par la 
vapeur d'un intérêt fordide & mal entendu, 
trouvera de la raifon à mettre fon frère fous 
le'joiig, à le contraindre de ne plus vivre 

rpour contenter les caprices d'un autre, 
enfin à lui dérober , autant qu'il peut , 
r-exercice de fa volonté? N'eft-il.pas évi- 
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dent que refclave, pénétré de rinjuftice <iu'il 
éprouve , ne plie que forcément fous la verge 
de la tyrannie; que , convaincu qu*il ne doit 
à fon maître que de la haine & du rèifen- 
tîmertt, il ne travaille pour lui qtfà regret, 
te fait le moins de travail qu*il peut ? Doit- 
on mémç s*étôhner , qu'outré quelquefois des 
mauvais traitemens qu'il endure, des çhâti- 
fhens qu'on lui inflige , il confpire contre le 
repos, & la vre de fon tyran; que cet ef- 
prit de mécontentement,* gagnan^ de pro- 
che en proche ks camarades /d!ififortune , 
les Blancs des Ifles rifquent fouvent d'être 
égOTçés, & qu'ils le ibiént peut-être quel- 
quç jour, fî. jamais les Nègres peuvent re- 
prendre le. droit terrible que Ton emploie 
contre eux , je veux' dire le droit cle la 
force? ;..... 

» On prétend que le. travail du Negr^ 
efclave coûte moins que celui de l'homme 
libre & falarié ^ Ou même que celui des anih 
maux dômêiliqû^ , &C que l'homme blanc 
ne foutiendroit pas 4e travail & le poids 
du jour Air les terres des tropiques; mais 
ce font. des. erjreurç qu'il eft facile de dé- 
montrer jufqu'à Pévidençe. Nous favonsque 
nos prertiiets Colons, boucaniers, çhaf- 
ièurs,! flibûftiers , planteurs , faifoient d'a- 
bord leurs travaux eux-mêmes , & quèieùr 
fente n'en étoit nas altérée. Quant à la dé- ' 
penfe des Kegres , j'en ai hk autrefois le 
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compte 9 fiue je vous communiquerai quand 
vous jugerez' à propos* Vous verrez qu'il 
en réfvike qye le I^fegre coûte au moins ce 
qu'on dônoeroit 4i ua n^anoeoivre (i) , & 
que ?vS^. 4^!^^ ^^ ^ expoiè à des iiA 

que$ 

(i) Voici k réùmé dt la perte & de la dépcafe aa* 
nudle c[u*occafioiiiie chaque Negie efclavc dans aosCo- 
lofûefl. 

Un' KegK coûte ardînairemoBt' xSoo Inrrc» , 
argent des lilês, ou iioo liv. ai^eot de France», 
' dont rintérét viager eu de iio liv iiol. 

La mort , riûfirraité ou la fuite en empottent 
un «tixicme , c*eâ; . . . . w xio 

U faut jun Coaimandeux ûit dix Nègres. Il coûte 
environ i8oo 1. de France , dont le revenu eft 
iSo liv., ou i8 iiv. pour chaque Nègre, ci. .. iS 

L*entretiea & la nourriture de ce Commandeur 
eft de I20 Ut,, oi» pour chac^ue Nègre, . , . ii 

La perte de ion capital en qumze ans , eft , par 

an, . • 12 

'Nourriture & véteaieB» de chaque Nègre, . loo 

SSil. 

I>e fautt« parti • • . • • 382 L 

Daagets 6l dépenfes de U guerre des marrons . 
Irais de niilke , temps perdu , habitations bhUées , 
plantations détruites , Blancs & Noi^ égorgés, un 
ffiacteme en fus des eftimations précédentes , ou., 
four chaque Nègre ,;..;..,..,••.•• 38 

Capitatioa par tte de Nègre , 17 

Taxe pour les Nègres )ufticiés , % 

Perte dfes Nègres par le fuicide, &c. . • • • • 

Tota( , arg^it de Jrnnce, . • ; / % 459^-' 

^i font» ik raifon de |oo fours de travail , a 9 ious» 
argent de France, ou 2 liv» 4 fotis. aifteat des liesi 
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tjues 9 '& caufe des inqmëtudes qu'on ëvite- 
roit en employant de préférence les forces 
de la liberté. Il n*y .a , je le répète » ni 
Tiumanité, ni juftice , ni fureté à fe fervir 
du Nègre efdavè ; & Topinion qui fait croire 
la fervitude préférable , en dépeuplant l'A- 
frique 9 en taifant la honte de FEurope ^ 
peut -devenir le fléau de TAmérique. Tek 
font les funeftes effets d'un préjugé dei^ 
truârew «• . 

Le Magiftrat , furpris de fe voir ainfî 
contrarié y. répondit à mon père 9 que ce 
qu'il venoit de dire étoit exagéré ; que ce 
n'etoient pas. les Européens qui rédutfoient 
les Nègres à la fervitude; que les Souve- 
rains de TAfrique yendoient leurs fujets cou- 
pables ou leurs prifonniers de guerre , & les 
pef es 9 les enfans qui pouvoierit être la honte 
de leur, famille ; mais que les Marchands 
Négriers ne faifoient que mettre en valeur, 
ces hommes rejettes de leur pays & dan- 
gereux à leurs compatriotes j que c^étoit tout 
à la fois un aiftç ae juftite & de politique i 
de les tenir dans une étroite fuiétion , & 
de rendre ainfi ces excrémeils ae l'anciea 
Monde , les réparateurs du nouveau ; car 
les efclaves étoient le feul moyen qu'on eut 
pour cultiver les Colonies. La preuve en 
était , que , malgré tout ce qu'on avoit dé- 
bité contre l'efclavage , Ô^quoiqu'on eût pré- 
tendu que les hommes ialariés Sç les ani- 
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maux pouyoicnt fuppléer efficacement ati 
travail de Pefdave , perfonne n'avoit encore 
mis en pratique cette fpéculation (i); 
qu'enfin rétat du Nègre efclave , qu'oh 
reprëfentoit comme fi trille , étoit plus heu- 
reux que celui de nos payfans , puifque 
logé 9 nourri , ^êtu aux dépens de fon maî- 
tre, il étoif, pour prix de fon travail ^ fans 
fouci de Ta venir; au lieu que n6s payfans , 
obligés de travailler comme les' premiers', 
avoient de plus l'inquiétude que leur donne 
la taille & la corvée , 6c n'étoient pas af- 
furés de leur (ùbfiftance comme les Nègres. 
» C'eft ainfi, répondit mon père, que 

four autorifer une injùftice , on ajoute à 
injure la pUis noire calomnie. Penfez-vous 
tfu'on ignore que ce font les infinuariôns 
oc les artifices des Européens qui ont mis 
les petits Princes de TAfrique dans Thabi- 
tude de vendre leurs fiijets ; que les Mar- 
chands qui font l'horrible trafic des Nègres, 
OAt répandu avec la cupidité , la divifion 



(i) De tout temps il y a eu beaucoup de particuliers 
qui ont remis ea liberté quelques-uns de leurs Nègres» 
ii qui , iodépeadamiuent de la (atisfaâioQ qu'ils trou- 
voient dans cet aûe d'humanité, ont eu à 8*ap^audir 
d'avoir été généreux-, mais, depuis quelques années» 
les Peniiivaiitt ont donné danscegenrele plus grand exem- 
ple» en rendant la liberté è leurs Nègres efdaves, par 
une délibération publique , & ils en retirent de ^ands 
avantages, après^ s'en être fait un honneur infini* Not$ 
et VZdUiur. 
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& la perfidie dans les fociétés & jufque 
dans les femilles de ces contrées ? Eft - il 
A^rai , d'ailleurs , qu'on ne vende à ces Mar- 
chands que des fujets coupables? Eft -il 
vrai que ceux qui les vendent aient le droit 
de les réduire en fervitude , 6c de les trafi-- 
quer comme de vils troupeaux ? Quel eft 
rhomme fur la terre qui ait le droit de ven- 
dre le fang & Tame d'un autre' homme ?. . . . 
Le tiennent-ils de la Nature ,,qui donne i 
tous les hommes le même droit a la liberté } 
Et la force , la trahifon leur donnent -ils 
ce ique la Nature leur refufeî 

>> Lorfque je penfe à cet affreux com-^ 
inercet je fuis toujours étonné qiie lespre^ 
miers Européens ; qui l'ont feit, n'aient pas 
frémi d'horreur en jettant les yeux fur leurs 
viôimes , & que , tremblans de commettre 
un crime fi atroce envers l'humanité , ils 
n'aient pas renoncé à leur entreprife. Il n'y 
avoit que lei cruels dévaftateurs de PAmé- 
rique capables d'arracher de fang froid le 
paifîble Africain de les foyers y pour le con* 
traindre à défricher les pays (ju'ils avoiçnt "^ 
réduits en folitude. Il n'y âvoit qu'eux qui 
vouliifTent fe charger d'un fécond crhne , 
jpoiir compenfer le préjudice que leur eau- 
foit le premier* 

» Pour juftifîerl'efclavage, vous m'oppo- 
Tez Vairiemerit le refus que font les Colons 
dé ^rAhxéncpie de donner la liberté à leurs 
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^fclaves. Le fai^t p'çil pas Iç droit. Ils font ^ 
pu eu aïoins ils croient $tx^ intéreiTés à f^ 
refufef i cet aâe de charité aufli noble qiiç 
jufte ; mais c'eft précifément cçtte opinioq 
intére0ee qui rend leurs r^ifons fjifpeftes, 
Les hpmmes généreux qui réclamant la lïr 
iKTté m Êîçgrè 9 doivent infpirpr plus dç 
confiance ^ puifqu'ils n'ont point, jdans cette 
réclamation , d*intér(êt particulier qui les 
aveugle • 8st que rhumj^nité f^ule él^ye leur 
voix. lU feront toujours fondés à ,vou$ 
flire , gué qu^nd Tefclavage feront profitable 
au maître de Pefclave y quand nou? devrions 

{)ayer le fucre plus cher , en pmployant a 
e faire des mains de l'homme libre , il n'y 
^uroit pa« à balancer; qu'jl faudrpit plutôf 
fe pafler dç ftïcre,, que .de vpler fi cruel- 
lement ]p premiers drqits de rfiomme. 

„ Enfin vous faites avec aviflj peu de 
fondement l'apologie de Tefclavage , en comr 
parant I état de nos payfans à celui de l'ef- 
f lave , $»c en ofant dire qu'il eft heureu3|p 
dans la férvitude. Mais prje pareille! affeirtioijt ' 
çhoquè toutes 1^' idées reçues, L*efclave ^ 
fous le meilleur des maîtres , p^ëft plus qu'un 
hoftime dégradé , dont tous les mouveme^s 
font fubordpiinés à des volontés étrangereSt 
î^refqùe nù ,- réduit i im travail forcé , xnû 
nourri , privé jj^vine- compagne affid^ie, il 
porte pàr-to'ut les marques de fa bafleffe , 
§Çs jl eil en butte aux raiUêf içs, .ôf iQâyçfit 
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iâx hlfûltes des hommes libres , dont le deN 
tiier le foule aux pieds. Mais que devient-il 
entre les ifiains d\i'n tyfkn ? Alors malheur 
à l'efclave} qui ôpp'ôfe ut^e réfifta'nce lëgeref 
a fes défîrs , ou qui retarde , -par (a lenteur » 
les jouiiTahce^ de fon maître ! déchiré dcf 
coups , il arf ofera de fon farig la teri*e qu'il 
cultive. Il eft peu d'efclaves qui nVient pa< 
éffuyé de parcHs traiteimehs ^ & plufieufrs ont' 
trouvé dans leurs ntaîtrcs des bourreaux im-^ 
pitoyables , toujours prêts à fe jouer de leur 
vie , & à les facrifier à leifrs pàffiôns. 

>> L'ëtât du ^yfan ri'eft pas,, à beaucoup 

près , ce qu'il devroit être ; tnai^ il peut 

s*améfioref , & du nfoins il jouît de la lil^erté 

de difpofer de fâ perfonne. S'il fe trouve! 

opprinié dafis fon pays , il peut porter ail-* 

leurs fon induftrie , & fe faire une rçffource 

de fon travail. L'efclave , am contraire , n'af 

plus d'efpérarfce de bonheur ; il ne peut 

môme prétendre au repos. Nul autant qu'il 

.peut l'être 9 il n'a plus rien qui dépende def 

hii , pas même fa perfoniîe. Il eft dans la 

inain d*autriii cortjrtie un bâton dans celle 

d'un aveugle. Quel eft do^e , je ne dis pas 

tin payfan , mais lé mendiant le plus mi- 

férable , qui Voudroit changer fa liberté 

contre l'eftlavage ? Vous n'en trouveriez 

point , quand même la fervitude feroit fuf- 

Cepôble de qtielque' douceur , quand elle 

^^ômportetoit la propriété de quelque bienj 

G 3 
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car rien ne compenferoit la perte de la 
Bbertë. 

n Après cela , peut-on ' vanter les avan- 
tages de la fcrvitude, & rinfouciance de 
lefclave ? Il n*y a que Ta varice fordide & 
des hommes à paradoxes qui ofent les prà* 
ner; mais , coupables envers ITîumanitë 
outragée parleurs fophifmes ^ envers la fo- 
^étë qu*ils induifent en erreur ^ ils iliëri- 
teroient bien qu^oii les fit participer à ces 
avantages j pour leur en faire prendre une 
idée plus jufte «• 

Ces paroles , prononcées avec toute la 
chaleur du fentiment qui les infpiroit , inter- 
dirent le Magiftrat. Il ne jugea pas à pro- 
pos de faire, une autre réplique. U pamt em*- 
barraiTé , &:. il fe tut ; mais il. en.avoit al- 
lez dit pour kifler. voir qu'il av<5it lui inté- 
lêt particulier à ToutenirTefclavage; & mon 
père, qui ne pouvoit Tignorer , n'ayant pas 
ménagé dans: fa réponfe ceux qui fe trou- 
voient dans le cas du Magiftrat , celui-ci 
penfa qu'on avpit été bien aife de lui rom- 
pre en vifiere , pour lui faire connoître 
qu'on n*agréoit pas fa recherche. En confé- 
epience , piqué du cotlgé qu'il croyoit rece- 
voir , & le regardant comme une pffenfe , 
y fç retira pour ne plus rev<înir. Peu de 
temps après , je fisentendre au Gentilhomme, 
que mon humeur ne s'accommodoit pas de 
la fienne, I^ falloit peude chofe pour.blef^ 
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fer ibri amour- propre* Il fe fit un mérité. 
4'îmiter fon rival. Je découvris dans la fuue 

3u*il sivoit déjà donné' plus d'ua ejwsmple 
^emportement & de brutalité 9 & que le 
Magiftrat s'éroit rendu coupable d*une noire 
ingratitude envers fon père infirme. Je bénis 
le Ciel de m*a\^oir ouvert les yeux aflfez 
à propos , pour m'empêcT'er de prendre 
quel<]ue engageaient avec dçs homintis auili 
méprifables. 

La retraite diç ces deux Nfeffieuçs releva 
l^èipoir des concurtens ,^ qui ne leur difpu- 
ti^ient le terreiti <iue de loin. IIs^ fe rappro- 
chèrent de rtoî, 8c commencèrent à me ren- 
dre des visites plus fréquentes ; mais ayant 
peu>d'inclinationpoar le mariage , & ce' qui 
Vienoit der fe paflta:. ne pouyatit m!cn. donner^ 
l'envie , je vis^arvec peine leurs affiduités. Ce-v 
pendant , cômtoe il ne convenoit pas de les* 
congédier fans raifon^^au. moins apparente^ 
je cherchai quelquie moyen honnête de m'en 
débarraffer , & je crus Tavoir» trouvé dansune 
mvitation que me fit une de nospaitentes ^ qui. 
étoit venue nous voir à lacampagoe. 
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CHAPITRE XVin. 

Suite de tffifioïn iEUonore* Tableau des 
mmurs et une pedu Ville. 

^ o T.R E parente ^ Madame de Café ^ 
étoitune veure, belle autrefois ^encore fort 
aimable > qui , par fon efprit enjoué &c fes 
manières polies j faifoit ragrément des ibcié-^ 
tés qu'elle fréquentoit. Elle habitoit, avec 
une feule fille qui lui reftoit à pourvoir, une 
petite ville éloignée de nous d une grande 
journée. Amélie , c'étoit le nom de ciette 
jeune Demoifelle , avoit accompagné fa mère 
clans fa viiite chez nous. Durant le féjour 
qu'elles firent à notre campagne , j*eus l'avan- 
tage de me concilier kur afFedion. Je me liai 
iùr-tout avec Amélie d une amitié que tou^ 
iêrvit enfuite à refferrer y & que le temps ni 
l-abfence ne fauroient détruire. C'eft après 
mon père la peribnne ^ue j'aimai le plus &; 
«que je regrette davantage. 

Nous trouvions Amélie & moi tant de 
plaifir à être enfemble^ que nous ne pou- 
vions nous féparer. Je redoùtois le moment 
où je la verroîs partir ; mais fa mère qui 
s'étoit apperçue de notre intimité , imaginant 
le regret que nous aurions de nous quitter ^ 
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IbiUcîta auprès de mon père la permlffioir 
<îe m'amener avec elle. Mon pere^ à aur 
je ne caxrhai pas mes fentimens , & gui de^ 
yoit retourner à la ville pour des afiaires de 
conféquence , ne fut pas fâché que , dan^ 
cet intervalle , je puffe faire diverfioh à mes 
niquiétudes. H (avait que je ne pou Vois êtrer 
dans une meilleure compagnie que celle de 
Madame de Café ; il cônfenfit que j'allafle 
pafler quieîque temps dans fa^maifon, où il 
ffe prôpofa de venir me reprendre dès qu'^t 
aluroit terminé les rfaires qui Tàppeloient 
à Bordeaux/ 

Je fus fehfibk à Tattentioft de notre pav 
t^nte , 8c à la complaifance de mon peret 
mais Amélie ne fepoffédoit^as de joie. Elle 
nous embraffoit tour à tour fa mèfe & ntoi,' 
pour nous témoigher ia reconnoiffance , & 
dans la route, que note fîmes hSet gaie- 
ment, elle ne favoit comment m*exprimer 
te plaifir dont elle étoît pénétrée. -Je par^ 
«ageois vivement le fentiment qui Tanimoitj;" 
car -figurez-vous , mon cher Chevalier ^ ^u'i! 
ti'étoit pas poffible de ne pats aimer de toutf 
fon cœur cttte pauvre Amélie. Elle joigtioir 
21UX agrémens de la figure le /naturel te plusJ 
>ieureux. 

' Ses traits n'étoiént pas réguliers ï mats leur 
enfemble formoit je ne fais quoi de piquant 
qu*ort defiroit au^ plus belles. Son ame reP 
piroU dans^ fa phyfioAOHiie. On y voy<w* 
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la candeur^ la fenfibilité, la douceur , la 

complaifance , & rexjwreffian de toutes les 

qualités qui rendent aimable , & qui for* 

moient en elle le mexUeuc caraâere qui fut 

jamais. 

Pardomez cette pcdte digreàion à 1*2^1- 
tié y qui fe plaît comme Tamour à nous re- 
tracer les portr^ts des perfonnes qui^lui 
font chères , & ne trouvez pas mauvais que 
îe donne Ats regrets à cette tendre amie. 
Hélas ! elle fiit inconfolable de me voir quit« 
ter la France y & elle verfe encore fur n^n 
départ des larmes que mon filence & ma mort 
trop vràiièmi)lable' ne feront fans doute que 
redoubler^ N'eft-il pas jufte que)*en conferve 
la mémoire ^ En achevant ces paroles ^ Eléo- 
nore qui ;ie put retenir fes pleurs, me four- 
nit un témoignage muet , mais bien éloquent 
de la tendreffe de foh cœur &c du .mérite 
d'Amélie. 

. tXès que nous fûmes arrivées au terme de 
notre voyage , reprit Eléonore 9 le bruit qui . 
s en répandit fit accourir chez ma parente les 
principaux de la ville» autant par curiofité 
de me voir , que pour s'informer de fa fanté. 
Comme fa maifon étoit le rendez-vous de 
la bonne compagnie , j'y vis tous les jours 
ce que le pays avoit de mieux. Les |>erfon«' 
nes d'un âge mûr y v^noient faire la con- 
verfarion pu lier une partie de jeu , quel- 
ques-unes lire les nouvslles^, d'autres^ projt 
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ter des livf es de la, bibKotheqvie de Madame, 
de Cafei car elle n'oùblioit rièji ûour con- 
tribuer au* plaifirs inriocens dé la foçiété 
qui fe rafTembloit chez çUe. La beauté ^ 
refprit, le caraftere d^Aniélie y a^tiroient 
les jeunes gens des deux fexes 5 qui ». étant!, 
prefque tous parens ou voifins. , 6ç liés par 
une fréquentation journalière 9 parx>iiroiént, 
vivre entre eux avec une familûffijé plus con-^ 
fiante, & avec plus d*intimité qu'on n'enir 
trouve dans les grs^ndes villes. Ils folâtroient, 
ils chantôient, ils danfoient enfeiinble tous- 
les foirs ; mais je ne participois guère à leurs? 
plaifirs > parce qu'il n*y avoit pas un an que^ 
j'avois perdu ma mère , & que le deuil que 
jen portoi^ encore (i) m'interdifoit la plu- 
part de ces araufeniens. 

Cependant cette focié^ , quoiqu'un peu 
bruyante 9 me parut d'ai)ard Iprt agréable. 
Séduite par les apparences , je cri» voir Tef- 
time , l'union , la^ confiance ^égner parmi Ceujc 

(i) Le deuil d*un père ôc d'une mcrç étoît autrefois 
d'un an dans toute la France. Cet ufage ne fubiiftepIuJ 
quf dans quelques provinces éloignées de la Capitale. Il 
ferbît bon cependant * pour l'honneur dçs içntimeBt âc 
de la piété filiale » & pour les bonnes m,oeurs , que <et > 
uCage fût rétabli. On ne laucoit trop entretenir la mé^ 
moire de ceux à qui Ton doit tant. L extenfion de cette 
marque dé triftcffc qu'on, doit-avoir de leur perte, fer- 
vîroit, quoique purement extérieure» à imprimer ton- 
- jours davantage dans refprit des defcendans , le refpe^fc 
& la confîdération pour k fouvenir de leurs pères. ^«r< 
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qui la compofoient. On n'a pa$ befoîn là^' 
irfc difois-je de fe tenir fur fes gardes; l'en- 
vie & la méchanceté ne s'y montrent pas"' 
comme ailleurs* Mais je ne tardai guère à 
revenir de ce^dées : en effet, une peti- 
te ville n'eft iouvent crue l'abrégé des im* 
perfeftions d'une granoe y &c comme tout 
le monde s*y connoit, on ne fe pardonne 
yien ; c'eft ce dont je ne pus douter en ob- 
lervant mieux celle-ci. Chacun voulant y 
primer for les autres, &c les trouvant tou-^ 
|ours fur fon chemin , il en réfultoit une ja^ 
loufie & des animofités qui produifoient fou- 
vent -des médifances & des brigues , & 
quelquefois des querelles. Si l'on fe voyoit 
fréquemment, c'eft que les habitans, dé- 
iœuvrés pour la plupart , & ne fâchant com* 
«nent tuer le temps , étoient bien aiifes de 
le paffer à découvrir ce que faifoient les 
autres , foit A deflein de leur prêter de mau- 
vaifes- intentions , ou pour en faire une cri- 
titjae amere. Je penfai dès -lors %i'il ne 
felloit rien conclure en feveur des fociétés 
d'une petite ville, de cette fréquentation,, 
où d ordinaire , le cœur n*entre pour rien , 
ou du moins que pour peu de chofe. 

Je dois pourtant être jufte & faire quel- 
ques exceptions. La petite ville dont je vous 
arle renferme des perfonnes d'un vrai méri- 
te. Les habitans ont naturellement de l'ef- 
prit 9 &c la plupart des je\ines gens^ obli^éc^ 
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d'aller feifre leurs étides & leors exercices 
^ns*des villes éloignées , font plus inftruits ^ 
ou du moins ont plus de difpoiîtion à s'rnf- 
truire qu'on ne le croiroit d'abord. Je fuis 
même perfuadée que fi l'amour-^opre s'y 
faifoit moins feiïtk- , û l'on faypit y être plus 
indulgent Se moins fuféeptible ^ il y auroit de 
quoi former unefociété charmante, où l'é- 
mulation , venant à s'introduire , produirait 
les diangemens les plus avantageux. Mais* 
cette fociéfé n'étoit pas à beaucoup près ce 
qu'dle pourroit être. Je découvris bientôt 
qu'on s'y occupoit de petiteffes , qu'on s'y 
Kvroit à des préjugés choquans , à des hai- 
nes injuftes, & que j'étois moi-mê^me le fu- 
jet de leur maligne cenfure. 

Un jeune étourdi , qui , avec de l'efprit 
&: des iohnoiffances, fe .croyoit affez de 
mérite pour me tourner la tête , fe prit de b.eU 
le paffion pour moi , & fe déclara hautement 
mon Çhevali«L Je m'amufois de fon étour- 
derie , & je voulois , pour prix dp fes foins, 
le rendre plus raifbnnable ; mais je n y réuf- 
fis pas. Sans réfléchir fur. ce qu'il alloit di- 
re , les conféquences ne l'arrêtoient jamais* 
Comme les enfans, il remarquoit au premier 
coup-d*œil tous les défauts qui s'of&oient à fa 
vue, & faifoit connoître fans détour ce qu'il 
y trouvoit dé frappant. H favoit toutes les 
anecdotes- de* la ville, 6c faififfoit affez bien 
les caraderes qu'il aimoit à peindre i msds 
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eaparlant des défauts fie du ridicule des aiH 
très, il ne voyoit pa3 ceux qu'on pouyoit lin 
reprocher. 

C'eâ lui qui m'apprit que la critique ne 
m^épargnoit pas , 6c qui me fit en quelque 
forte ma^é moi Thiftoirede la ville« Tout 
ce que je pus obtenir de lui 9 fut qu'il ne me 
iK>mmât perfonne de celleçdonton ne pou- 
voit parler avantageufement ; &e comme la 
malignité n'entroit point dans ma façon de 
penfer ni dans mon caraôere , je ne cher- 
chai paé. à connoître.les originaux de fes por- 
traits , qui d'ailleurs dévoient m'êtce affez in- 
différens , à caufe du peu de féjouf que j'a- 
vois à faire dans cette ville. }c ne les fouf- 
froîs que- comme telatofs aux 'mœurs en gé- 
néral ,-& parce que la connoiffance de l'hom- 
me , confidérée dans les diverfes portions & 
dans les différens états de la vie ; devant 
fervir à compléter l'hiftoire du cœur humain, 
les obfervations fur les mœuy des habitans 
d'une petite ville pouvôient être auffi utiles 
que- celles qu'on feroit fur les mœurs des 
courtifans, - 

» Les paflîons, difoit mon jeune hom- 
me j font fur un petit théâtre , le même rôle 
qu'elles jouent fur les plus éminens. EHés ne 
paroiffent pas avec autant d'éclat &c d'oP 
tentation dajis cette ville , qu'à la Capitale 
ou à là Cour. Elles ont ici des attitudes moins 
é(udiée;;s , des expreiS[on& moîçts cechercfaf es^ 
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& , fi VOUS voulez, ua mafque différent; 
mais un œil obfervateur les reconnoît tou-^ 
jours, Eiles fe montrent les mêmes dans leurs 
démarches ; elles ont un caraftere commun 
qui les fait remarquer. Uorgueil , qui à la 
Cour fe croit digne des premiers honneurs 
& des plus grandes prérogatives , Tambition 
qui emploie toutes chofes pour les obte- 
nir ^ &c. produiroient ici les mêmes efkts , 
fi leiurs moyens & les circonftances étoient 
les mêmes. Mais à quoi bon ce préambule 
fi férieux , continua-t-il ? Ne voyons-nous 
pas qu'un amour-propre déréglé règne dans 
toutes les conditions ? 

>> La Nobleffe en petit nombre fait ici 
peu de fenfation ; mais le Clergé , la Robe 
& la Bourgeoifie ont , à fon exclufion , des 
prétentions importantes, l/a, plupart fe croient 
bien fupérieurs en mérite & en dignité , à 
leurs Concitoyens &ç' à leurs Confrères ^ 
parce qu'ils peuvent Compter quelques an- 
nées de plus , depuis que leurs pères veti- 
^oient le drap ou menoîent la charue ; parce 
i|u'ils ont un peu plusse revenu , ou que 
kurs frères ou leurs coulîtas ont acheté quel- 
gué exemption de taille où le droit de la ré- 
partir, ils fe jaloufent , ils ïfe^ lignent les uni 
contre les autres. C'eft pitié de les voir tra- 
vailler fouf dément à fupplanter leurs fupe-' 
rieurs , & à nuire à leurs concurrens. 
►.>>.Npus avons vu l'Etok plaider contré 
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rAurtiuffe, pour des droits & des^ ^vétttif 
tïonsfutiles. On n'auroit pas donné des deux- 
parts un écu pour contribuer à de^ travaux 
pTofitatles à la communauté , & ils ont dé-^ 
penfé des fommes' confideraBles k ce pro-- 
ces ridicule, qu'ils avoient commence par* 
animofité, qu'ils pourfuivôient avec achar- 
nement\ & qti'îls abandonnèrent de kffitu-^ 
de. Les plaïfans s'en amuferènt , ks boias- 
cfprits en g^éitiiffoient J le relie de la ville 
prit part à là querelle, jamais fuj^t fi mince 
n'y caufâ tant^ de divifion. 

» Aujourd'hui c'eft h Robe qxri pàroît fuf 
la fcene r la Simarre &c le Chaperon luttent 
â qui l'emportera. Il s'eft ftiit une ligue' de 
plufîeufs contre un. Si on en croit celui-ci^ 
c'eft le pur ieledu bien public qui l'anime,* 
qui lui fait braver fans ménagement la cri-" 
tique & l'improbatîon prefque générale , & 
fes ennemis ne font qu*une troupe de fcé-;' 
lérats & de trjLÎtres confédérés , qui lui féfif^ 
t^nt .& qui veulent le perdre en haine de' 
toute juftice. Si au contraire on' écoute ceux-là , 
leur ennemi eft un monftre d'orgueil & de 
méchanceté, agrefle, brutal, infolent ^ f^s^ 
égards comme fans manières , qui veut tout 
faire plier Jfous îe poids de fa volonté-, & 
qâf n'emploie le nom faCré de la juftice que 
pour tromper le public fur fes démarches;* 
, oui s'irrite de la moindre repréfentatîon ,. s'in- 
ôi^ne de toute réfîftajjce, ôc qui\^ ferfeux^en-: 
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fin des obftades qu'ion lui oppofe 9 voudrolt 
fout perdre pour fe venger: vraie bête fé- 
roce qu'on ne peut enchaîner avec trop de 
foin, pour fe garantir de fes morfures 
cruelles. Les deux partis prétendent également 
avoir raifon , & je ne vous dirai point quî 
'a tort : mais il eff évident que Taigreur & 
Tanimofité fe font mêlées dans la di(pute ; 
& comme ils font de mauvais confeilîers , 
& qu'on paffe facilement les bornes de la 
modération lorfqu*on les écoute, il en ré-^ 
fuite que , pour le plaifir de contrarier & de 
nuire 9 on s'oppofe à l'exécution des meilleur 
Tes chofes, & que nous n*^avons bientôt plus 
ni règle ni juftice darts cet endroit ,.qui , aux: 
divifions près , ne reflêmble pas mal à ua 
village (i). 
• '■ ■'■ ■ »■■■' ■ ■ '■ ■» I y 

(i) Il y a une chofe qu'on n*a pomt vu fous le ciel^ 
êr que, félon toute apparence ,.00 ne verra jamais; c'éft 
une 'petite ville qui n*eil tlivifée en aucuns partis , ok' 
les familles font unies ,. & où les coulins fe voient avec 
confiance *, où un mariage n engendre point une 'guerre . 
civile , où la querelle des rangs ne fe renouvelle pas à t6uf 
moment , par l'ofïrande , l'encens & le pain bénit, par la ' 
proceilion & par les obfeqiMs; d'où Ton a banni les ca- 
quets, le menfonge S^la médifance, où Ton voit par* 
1er aofemble le Bailli & le Préfident, les Elus 6c les Af- 
feiTeurs; où le Doyen vit bien avec fes Chanoines , où . 
les Chanoines ne dédaignent pas les Chapelains , & où 
ceux-ci fouffi-ent les Chantres. , , , La Bruyère , page 
28S, tome premier. •-•'— Le tableau que T Auteur de ces ' 
Mémoires fait tl*une petite ville , n'eÂ-il pas bien ref-' 
femblant à. celui de La Bcuyere ? Une chofe remarqua- 
ble , c*eft qu'ils écrlvolent à peu près dans le mêine 
temps , je veux dire fur la fin du dernier iiecle. Nou^dt 
CEdiuur^ 
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» Vous m'avez défendu de nommer per- 
fonne , & je vous obéis. Il y a pourtant des 
gens, dont la méchanceté , Forgueil ou le ri- 
dicule font tellement à découvert, &c peu- 
vent devenir fi dangereux par Texemple de 
leurs fuccès , par la louange de preneurs in- 
tcreffés , ou par la crainte pufiUanime qu'ils 
Jnfpirent, qu'H conviendroit peut-être de n'en 
pas taire le nom , non plus que THiftoire , 
pour contenir leurs émules , &c contribuer à 
l'utilité publique , en vengeant -ainfi haute- 
ment la probité , Thonneur , la décence, dont 
ils fe jôiiient. Vous ne me croyez pas di- 
gne , fani doute, d'exercer cette vengean- 
ce , & je ne veux vous déplaire en les divul- 
guant. l(^oici pourtant quelques-wies de mes 
Hiftoirés fans titre. ' 

» si vous vouliez connôître la hauteur & 
l'a v^ce jointes &perfonnifiées dans iin même 
fujét, il ne faudroit pas courir au loin pour 
en trouver le modèle. Il eft ici tout porté. 
Vous pourriez le confidérer à votre aife , & 
vous verriez avec furprife qu'il joint aux vi- 
ces d'un viellard les ridicufes dW jeune hom- 
ine. Sa folie la plus reriBquable eft de vou« 
loir en tout paroître (îi^rieur aux autres. S'il 
avoit de la naiflance, il ne manqueroît pas 
de s^en faire gloire ; mais , forcé à la mo- 
deftie fur cet article , quoique petit de tail- 
le, il fe fait grand d'ailleiirs autant qu'il peut. 
Il vous fait fentir"^ volontiers les immunités 
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de fon état, & Tavantage de fa pofitîon. Il 
vante les alliances de fa famille , & les char- 
ges qu'elle poffede. Il vous entretient de fes 
proueffes de Collège , Se des preuves de 
îavoir qu'il y donna. 

» Il a fait en fa vie un voyage de qael- 
cjues femanies, durant lequel il vit la "Capi- 
tale en paffant. Entendez-le vous en con- 
ter les aventures , jamais Chardin ni Ta ver- 
nier n'en eurent de plus furprenantes. Il ne 
vous fait pa? feulement la relation de ce voya- 
ge , il vous donne le plan des villes , des 
édifices qu'il a vus. Il eft au fait des anec-' 
dotes de Paris ; il les apprécie , il les juge^ 
Si on prend quelquefois la liberté de n'être. 
pas de fon avis , il afliire magiftralement qu€t 
çê qu'il dit eft la vérité ;, fi on réplique^ il' 
vous repouffe d'un air colore, 

» Jamais amour-propre lîefat plus ombra-' 
geux ni plus délicat que le fien ; un rien l'ofr 
fiifque , un rien le bleffe. EfTaye^ de réfifter 
à ùl volonté , ne cédez pas à fijn ton im- 
périeux , il vous Tnenace de s*en plaindre 
aiix Supérieurs, cle s'adreffer aux .Minis- 
tres : il vous fait grâce s*îl n'en écrit pas 
au Roi; car lui manquer, c'eft manquer aux. 
Supérieurs & au Roi lui-même. Enfin , on 
Ta vu- employer les voies de fait pour cor- 
riger les maUavifés qui ofoient le contre- 
dire ; &C il uferoit volontiers de cette métho- 
de j s'il ne couroit quelquefois rifque de com- 
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promettre fa dignité. La feule chofe ou it 
n'aime pas à faire coiûioître tous fes avan- 
tages , ce font Ces conquêtes , Aùnt 3 nef 
parle point ^ quoiqu'il ait reçu des faveurs 
infignes de plus d'une belle, 

» Un des amis de ce grand homiïie , qui 
fie Pa pas toujoiu-s été , ne inérite pas moins 
que liri d'être noté dans fon efpece. Il joint , 
dans un âge avancé , à une vanité aufli ri- 
dicule j une méc!hanté d'autant plus dange- 
rcufe , qu'elle eft fans cefle âiguifée parTa- 
monr-propre le plus aÔif. (iemi-ci veut une 
Cour 6c des homitiages y gj^i^ comnieun au- 
tre Prothée , îî prend toute forte de formes ï 
il emploie toutes tes firieflfes poixt en venir 
Sk bout. Sa marche eft plus compafTée que 
celle de fon ami, Lorfqu'il connoît qu'il ne^ 
peut emporter les chofes d'autorité, il plie 
adroitement. S'il ne peut réuffir de cette nfa^ 
nîere , il abandonne fon erttreprife, L*Un fc 
couvre de la peau du lion , l'autre de celle 
du renard. Il ne s'élèvera psts , ou du moîm' 

Îie rarement, contre ceu< ^ui.lui réfîflent. 
ne tentera pas même de fubjùgûer ûri homririe' 
jui aura plus de caraftere ou pius'd'efprit q'ucf 
ui. Il fe contente cfe les dénigrer en fecrer, 
de leur Ôter , autant qu'il peut ^ la cbnfidéra- 
tion dont ils jouifTênt, en îeur prêtant des ri- 
dicules , en jfëmant contré eux àes Bruits fou- 
vent faux, &c toujours injurieux, en s'efFonçant 
ji'alléner d'eux leurs amis &c même leors cn^ 
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/ans. Il a pris pourdevife cet axiome connu.; 
jDiviff & règne. C'çft aîniî qu'il fe yenge df^ 
la jupiériorité ou dç la réfifl^ncç. 

» Il crut , en entrant dan$ le monde ^ qu'il 
alloît tout fubjuguer par la force de fon ef» 
prit & par 1^ çharine dç fçn élocution , & 
penfant affez bien de lui ftc jj/Tez mal des 
autres pour s'eftinier infiniment fupériçur ea 
mérite à tput ce qui Ventourpit ', il s*étabJiflroit 
en idée une forte de uiagiftrîi.ture ; mais fp 
ydyant bientôt Için dç fon compte 9 & trou- 
vant en fon chemin d'autres perfbpne$ en 
poffefllon de cette autorité qu'il fç çroyoit 
due , il fit ç,Qurir i^eicrçtement contre elles des 
parodies .^ des fatires ?iuffi ameres qu'index 
icentes. Cependant 9 cqmmç fon amour-pro* 
pre prpnoit ces produ^ions pour des cHefi- 
^d'œuv^es , & qu'jl n^ les défavouoit qup 
jiauchement, il fp .trahit enfin lui-même , & 
s'attira, ranimadyerfion dp tpus ççux qui Iç 
xennoiffent, jC'efl depuis cette aventure qu'Û 
eft plus circonfpeft, & qu'il emploie d'au^ 
jtres reftburçes pour arriver à la domination. 

» A l'iniî^r des planètes , il s'environne 
^4es fatellîtçsqu'ilp^ut attirer dans fafph^rç, 
jBc c'eft une chofe curieufe de vpir comment 
il les gouverne.. Il fôudoiè les uns , il tégiiç 
Jes autres. Il arnulelà çuriofité de celui -çî 
(en lui racontant les aventures 4u jour , qu'il 
'embellit à fa manière. Il contenté celui -^ là 
jpn* feignant d'eîi^rafler exdufivemént - fç% 
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intérêts. La vérité eft qu'il n'aime perfonne 
, que lui-même , & que, lorfqu*il fait des 
avances à quelqu'un ,c'eft qu*il le croit pro^ 
,pre à fervir d'inftrument à fon ambition 6c 
a fa méchanceté. »> Tour à tour gai, plag- 
iant , ou brufque , foi vant les circonftances , 
& néanmoins toujours exigeant. Il efi y en 
apparence j complaifant jufqu'à la foumiA 
iion j mais il carefie pour qu on lui obéifTe , 
il rampe pour -mieux établir fon pouvoir. 

» II faut voir ce Roi des 9vetigiesau milieu 
de fa troupe 9 s'enivrer de leur encens. Il 
s'extafie fur fon mérite , il fe complaît dans 
ce qu'il a penfé , il s'admire dans ce qu'il dit ; 
il fait des contes , il éclate , il rit aux lar- 
mes ; mais fi quelque profane , je veux dire 
fi quelqu'un de ceux qu'il rie peut lier à fon 
char , ou mieux encore , qui ofe le contre- 
dire , entre par hafard dans l'affemblée , no- - 
tre homme fe retire en lui-même ; il devient 
férieux , fon vifage s'alonge. Il n'eft pas fait 
pbur prodiguer fes paroles devant des gens 
'peu dignes de les entendre. Il ne prononce 
plus que des monofyllabes , ou même il garde 
le filence, s'il ne juge pliis à propos de par- 
ler à l'oreille de fcg favoris. Ceux-ci excu- 
Stm ks défauts , paluent fon ^aradere, cher- 
chent à déguifer fon ingratitude &c (es pré- 
tentions, ou le difent corrigé. Mais les gens 
kiifés , qui ne s'en laîfTent point impofer par 
des grimaces , n'adoptent pas ces raxfons, lis 
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pçTcent au delà du voile dont il s*enveloppe. 
Ils le jugent , non fur une faute qui peut échap- 
per au plus fage , mais fur la fuite de fe$ 
aôions , & ils décident que C^eft un ferpent , 
qui , pour fe cacher quelquefois fous Fherbe , 
n'en efl: que plus dangereux, 

» Vous ferez furprke d'apprendre qu'il y 
a des gens de Lettres dans cette ville. Ils ont 
mis au jour des Ouvrages utiles , qui , en leur 
faifant honneur , en font à leur patrie , & 
leur donnent droit à la bienveillance de leoirs 
concitovens ; mais ce qui devoit leur attirer 
la conndération , n'a fait qu'exciter l'envie. 
Loin de les encourager par quelques témoi- 
gnages de reconnoiflaace à parcourir plus 
vivement la carrière épineufe où ils font en- 
trés ^ &c d'adoucir, par ce léger falaire^les 
peines qu'on y trouve , la plupart ne leur 
pardonnent pas même de vouloir fe diftinguer 
parieurs travaux. S'ils n*ofentpas les critiquer 
ouvertement, ils afFeâent du moins la plus 
grande indiflFérence , & ce n^eft pas leur faute 
û ces Ecrivains , qui travaillent pour Tutilité 
publique , font dédaignés du Public. Pour fe . 
rendre fupportables , il faut que ceux - ci ou- 
blient ce qu'ils favent ôc ce qu'ils ont fait» 
.qu'ils foient fans ceffe attentifs à dérober Jt 
Vamour-propre des envieux, des comp^feÇJ^' 
ions désagréables , &: qu'ils fe faffent excu-"^ 
fer à force de modeftie. Ils ont befoin^d'imi- 
tcr U$ gens d'une Wute flature i qui ^ obligés 
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d'entrer dans un édifice dont la porte çft trop 
baiTe y doivent courbel: la tête > de peur de /e 
heurter. Je n^en dirai pas davantage fur cet 
article , parce qu'ami de ces gens de Lettres, 
je ferois foupçonné de partiaUté fi' j'étois leur 
apologifte , & deyien4|'ois fufpeâ en les 
louant. . 

>> Mais une chofe fur laquelle je ne faûrois 
me taire , c'eft de voir ridiculifer la vertu, 
c'eft d'entendre injurier rhonnêteté. On fouffre 
siuffi impatiemment dans cette ville la diftinc- 
tion que donnent les grandes qualités de Tame , 
que celle qui peut naître des talens de l'ef- 
prit. Comme ce Romain qui ; coupant la tête 
des pavots plus élevés que les autres , mori' 
troit par cette aftion qu'il vouioit abattre tout 
ce qu'il y avoit d'éminent à Rome 9 1 amour- 
propre jaloux ne veut fouffrir ici rien qiri 
puiffe lui faire omhi^ge , il voudroit abaifler 
tout ce qui tend à s'élever. L'hypocrite feul 
lui échappe par fa feinte humilité ; tout le 
refte eft en butte à fes atteintes. Je pour- 
rois vous en rapporter cent exemples; mais 
un feul me fuffira. G'eft vous , Mademoifel- 
le , qui me le fourhiffèz «. Et qu'ài-je de 
"commun , lui repondis-je , avec ceux qui font 
ombrage à Tamour-propre ? » Vous allez voir, 
repartit mon flatteur en exagérant les bon- 
nes qualités qu'on m'attrifcuoit. 

» Tous ceux qui fe connoiffçnt en mérite, 
tous çftiment, tous ceux qur font fenfibles 

aw 
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2ui^ graceis & à la l^iii^é ^ vou$ ^im^nt & 

voji? ^4iî\iffçnt 9 mais ce font-là dp j.uÔ€s 

i^j/^t^ 4e jftioviêe. Des fepa^nes.que vous éclip- 

fe7 y.QUf f^jifào^n^xont-^]£s d!enieyer , à leur. 

pjéjwfiice , «>us les ipffj-agies des hommes ? 

vou$ yerFont-elles une fi grande fupériorité 

fans niur^iiurer ? N(m , fan$ djpyyte vous ne. 

pourriez youjs y attendre , même ^ P^v'is. Que 

fer^-ce d^ns cot extrait de ville ? L'éclat de 

vos chàTïpes a dû nalurellemenjt y provoquer 

la cenfure féminine ; auffi , peu de jours après 

Votrç arrivée , n'^-t-elle p^s manqué de voy$: 

critiqueî. Elle a ta?té votre air férieux, de 

ijîorgjie; votre parure modcfte, de v^ine 

affeél^tiôn » vos conjxpiffances , <ie pédçinte* 

ries ; 6c cette décence 9 ces ipanieres léfer- 

y ç^ç 4oat tî^nt d'autres ai^roient befeii) 9 vqus 

ont &it nOt^V 4^n^ leurs. 4ifcours pojur.une 

jfSiMnp précieuyfe 9 qm a tf op de hauteur dans 

le Ciarajfterje , & trog bpnne ppinioi) (Je fo] , 

pour s'abaiifei: ^p t^n j^ à Ja fainilÎ3rit;é des 

ïomm^ 4'we petite* viUe. J'ai yqulu vou$ 

venger de ice4 pîfif.03 i l^^is Je m^l qui les 

p^o^iîi^ fia ijicMr&bk* Il çVîgrit 4es eiForts 

c^ Vqu f^ p/îur.te guiérir. JI n'y a que 

votre abfeijee , 4^itf jtafit 4f .cpeyrs gémi- 

rpm> .qui puifle (qivikgf^ ^^U^ qH^P k^Ioufia 

iff it/e jcQnttô vp»? ><. 

le fo$ t«)p pM*€Ote d^ Cjîtt^ (confidence 9 
pcmr coiîfetttir à fin HMYQk 4^^utres, J^ 
relîierçiai mon. jçww bQnjWç .d^ fp» «t€Âlt 

7b/^^ //• • H ■ 



dby Google 



170 L*TSLE INCONNUE, 
tîon ; & comme je ne vouloîs liû laiiTer au- 
cun efpoir; qu'une plus grande complaifance 
à rëcouter , auroit pu fournir aux mauvaifes 
langues de nouveaux fujets de s'exercer à 
mes dépens ; & qu'après tout il ne faut fe 
J)rêter que le moins qu'on peut, àentenàie 
mal parier des autres , ni trop bien de foi- 
jnéme y pour ne fe laifTer ni amuTer par la 
jnédifance , ni chatouiller paf la vanité : je 
congédiai mon jeune homme en lui difant , 
f jue j'allois , dès cet inftant profiter de ks 
avis, & me borner à la fociété d'Amélie, 
En effet , je ne la quittois plus , ainfi qu'une 
de fes amies ^ qm devînt ïneatÊt k «menne. 
jç paiTois dans leur compagnie tous les mo* 
mens que la bienféance me permettoit de 
dérober aux autres ; &C ces momens étoient 
il doux pour moi , qu'ils me firent trouver 
bien court le temps que je demeurai près 
d'elles, Lorfqu'il fallut les quitter pour m'en 
retourner , nos regrets & nos larmes mar- 
quèrent nos adieux, & je reftai profondé' 
ment affligée de cette féparation. 

Mon père étoit venu me chercher ; il 
m'accortipagnoit dans mon retour. Nou^ al- 
lâmes coucher , en paiTant , à notre thaifon 
de campagne, La difpofition de trifteffe où 
je me trouvois en y arrivant , me fit défirer 
d'y refter quelques femaines , pour m'^iban- 
donner plus librement à cette mélancolie qui 
flattoit mon cœur. Je priai donc anon perc 
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d^agr^er que j'y fiffe encore quelque féjoUf^ 
te il eut la bonté d'y confentir j ainfi il re- 
partit feul pour Bordeaux. Ce fût peu de 
temps après , que vou^ arrivâtes dan$ cette 
Ville , & que vous pntès uri logement che:i 
ition père. Je fus fort fufprîfe j -en y arrivant^ 
de vous y voir à demeure , & je puis vous 
dire atijôurd*hut , que ^ quoique je vous trou-* 
VafTe très-aimable , je ne penfai point alors 
que vous fiïfliez l'homme que je devois aimer , 
& que vous duffiei être un perfôrinage fi re- 
hiarquabie dans mon Hiftoireé 

Il eft inutile de vous arrêter davantage fitf 
les évéheiiiens de ma vie. Vous êtes inftruît 
de ceM qui fuivirent notre connoiffance* 
Mon fejour en Angleterre rfen prôduifit au-* 
tiiri qui iTiérite d'être Connu; je vous dirai 
feùletnent que je ne quittai point ma patrie 
Tans éprouver utie douleur bien vive* Je {en-^ 
lois vih violent chagrin d'y laiffer tant de per* 
ioïihes qui m'étoient chères. En partant , je 
demeurai fur le bord du vaiffeâu ^ks regards 
fixés vers les côtes de France , tant qifil me 
fut poffible de les voir ; & lorfqu*elles dif- 
parurent à lîies yeuî^x, je Verfai un torrent 
de larmes. Vous entriez pour beaucoup dans 
de fi juftes regrets. Vous m'aviez donné de 
fi grandes preuves du plus tetidre attache- 
ment , vous me paroifliez. fi digne du plus 
jufte retour , que je ne pouVois m'empêcher 
d€ vous plaindre. Je ne penfois pas , fans 
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une vive reconnoiilance » aux peines que 
vous rQuflfriez pour moi , & je me rappellois 
votre idée d'autant plus volontiers , qu'elle 
s'of{foit à Bion fouvenir comme celle de 
rbomme le plus eftim^ble, C*étoit fans dwjrç 
je coinmençement 4^ rinclit^ation que vouf 
jn'avez inCpirée 9 que je devois combattre 
alors , & que le^ évéjiemens §i: votre coi^ 
4uite om portée a^.plus haut point. Aul^ 
je ne vous retrouvai point fur le vaifleau le 
Thafives , ii^ns épr/pi^ver une émotion êc uï^ 
trouble extraor^^n^re^. U ne falloir pas moin^ 
que les engagemens pris par mon père avec 
M. Clerk^, & lesdéinarches qpe nous avions 
faite? en çcis^féç^pnce , pour m'eiqpécher de 
me montre* plpf iivJirfgen^e à votre égard , 
&c de yOMfi tém9igner l'eftiine , difons mieux ^ 
lattachet^ent que j^avois déjà pour vous. 

Ainfî ônit le récit 4'Eléonore,, qui m'aur 
roit fourni de npuvejles r^ifon^ 4? Tainier , 
s'il eût été pp$ble 4'aj^^^f ^ W^ fentim.ens 
. pour elle ^ & qui n^ fit qy'a^§9^eniter en moi 
îe défir de ifion réta)î|iflCement;Eléonore fou-^ 
haitoit ^ /craignojt égfiepeQt d^ voir arriver 
l'époque de pptr^ upiçç* Çj^p/çf^apt le temps 
& lei foins 4e ro? cp^p^qe^ qiy me ren- 
doient cbaqqe )oifr de npuyeU^ç fo^rces , nous 
approchoient peu ^ pçfi Hp ce .îpojtnent heu- 
reux. Ayant ipcouvré, aipîî ^w'elle, une 
j)ariaite^i^té 9 je lui rappelai ks prome/Tes y 
£c elle jne répondit en rougiffant^ qi^'ellç 
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ëtoit prête à ratifier fes engagemens , qu'elle 
me prioit feulement de lui donner encore deux 
jours , pour fe prépara à la cérémonie de 
notre mariage f qjji^efle projetoit de rendre la 
plus folemnelle& la plus augufte qu'il nous fût 
poifible dan^lapofition ifolde oii nous étions« 
Je n*eu5 pas de peine à confentir à ce court 
délai, à la fin duquel , en m'unififant à l'époufe 
la plus vertueufe comme la plus aimable 9 je 
"âevois être le plus fortuné des hommes» 



Fin du . Tom^ ficQni. 
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AP P KO ^^ T I O N. 

I 'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
^ des Sceaux 9 les Mémoires du Chevalier des 
Gajlines , ou l'IJU inconnue , Ouvrage ingé- 
nieux , & dont les vues utiles honorent un 
Auteur déjà connu par fes travaux fur l'E- 
ducation ; je n'y ai d'ailleurs rien apperçu ^'■ 
qui , loin d'en empêcher l'impreffion , ne 
doive la faire défirer, A Paris , ce 14 Janr 
yier 1783. 

. COURT DE GEBELIN , Cenfeur Royal* 
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